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KsruÉK ,1, < iKnirii.

Vk'),-; <!, </,,irniii„t,s jHi,/,.^ ,h Ilin-i <r Ai-hs.
J-:il,.< „r„f,i,„rt,nt ,•„„,,„. >n, ,;•//„, „n „,»,•„,„,;,

»n. nn,.,nr.l, X,,r. ynrf,;.-,.n,s,>, ,n-nnnnr<rl, >,<J,
n<or! ./WrI.s

,, f„f „„ ,l,s y,m// /,/•.. .t ,/,.. ,.h>,

<iyi-t, .tj, l„; ,„ ,,,n;l, „„ .<„„,', „ii- rV,/, „„, i„„^,;
tniiii

.

^

S„ns ,h,„t, !/ ,, rhit ,„„,„„ à r,iU/;,r ,/, r, niiiM.:
rh„.,- „„n ,i„i ,n,„s ,',n,f /,.. f„„,,x y,/'„„ ,.,/ 'ih: ;
>li;r l„ ,„,->„, ,;,nnx;t,- ,-, h, fols thni.l, -t ,n'hh , h,
>,»,'o,,- ..,n-j,ns. /,.,///,V ,/ .„„,,',;If.: ,j„! ..„„(.h s,

s

lin'rit )'.<,

(".sf >y,ic, surfi-r ,r„n. l'ilhih ),n,ir ,i,fi;r J,,,,, „„
'K'Iùr, („;„,! ,j,r:i arrlv, ,) „nlr, .-rrhuni,), uo,,.-,

'q-lximU ,;„in.„ ,ii„ r/n,s. ;„,,,', .,„! voi,t!,,if ,h,
p-iiit ,f,y; ,„hi, f.„ij,.„r., ,1, ,.n; ,ir r„rr. < V ,„;,t,h ./t.

r»jh;,/ y fn,n-/„ „,', r riiinhiir . I „,'„ ,,,;'„,', P.is.,, r

i,:0,;,l.' ,/,n,s h, /„,n,(,- intillrrtmll,, rirt,-.,^ r\Ht
i-fMl,,,,r .r„ti„„,y,lnr.. r\.,t mis,; .hsmnliC ; ,/..,.

<'r>ii/iY r.,ii,i,H .r„„ ti,ii„ui,'i,t ihri.x ma pr.iiril ,l„„t
l'y<1,j,ni;tt., „nt Us/onuus, A., rnnhin-s ,t j„;s,j,i,
l uil, III' ,J, s l'toili .•<.

< iLlniit iinfr, jiiiisiiir ,J.-i;,..,t ./y s,:i,t m, j,i„
d,jiu;/s.\ .t j, I\HJ\-Ii.ùfi, J/„;, ,^,, y^^y ^^^, ^,^^

tn,iiii„ jiiis. Jj,rt. A.s- r/ir;,f, j, l\U,,,'li.-o /,'.,

M.o/nii.s ,1, r;s,nt lu! xiiiilihiit Shl;,,li;h;s : il H
>-<nsnu. Etjaiin, à lui uihiain .lin ,j.,e, s'il .tv.iit



XVl
KNTi!i';i-: i)i: < hoimk.

< u.u. .•dh.l... Et ,%>,,,., ,;,,. ,!„, ;.,„,^.„.^^ ^^^^.
'l:nn> à r. ,!.;: „„ ,,. „ ,,.,,,„,^ ,„,,,, nnisf,.,,,.

^ ,,],
'•''In: :

•' \ „y:iLM' .•iiit..iir .h- ma . Iiaml.iv."
Ii.ntr,-.l„n..a r/n n r,IJ„,,, „„tr. ,r„„. ,,„„.,„

""h't.
;, ,:h-n,nu su,, J.Su. ,1. F An,,.'r,.;,. r, ',,„.,,

Mutr. hn- f.nt .,..,:„ U ,t .n„nt ,) )„ ,„„;..,..„ ,,..

J,,.,ll,t, ,,,„ r.,:;,r.!n,u,!M. h,} ,:,,.,.„rt,
. If „',.t

C" '"'" ''' /""•'".'/'/• .V „'!s .,„ Us M,„l„n.s ,h
, .-,/ ,r /„ s.,,,.-r;„nl,- ,/, M.,„.t s,n- M.iss,,,,,,:,,-
hn s,,„hh /..ir<;n,n,.„f n,rn„t,st,,l,l,.

lî'ntr.Z .h,ns r„t //„/,, I ',„,.; .JWrl.s, >,„ns
r.ssnrt.Z.rn .j,ul.i„./„;s^ ,.„,,, ,,„„_, ^,,,,,^., ,.,^^^^

'""'"'•"'
''' >"'

' '" !/ <»:,„;,,. r„ns,rr.z -v
>->ii<,r,î ,„„i;,j„„,t ,,rn.i,,.i^ „„r,s ,n;,..,„.,h,s ,;i„;.,\
ri. >""'< l'rnn„,„Z l.n.-f ;.,„,„>., ,t s,,,- I, s r/,ns,s ./'arf
Il >n..,s ,;„„ ,, „„„, ,,„„,,.„ ,,, ^^,,,^,^^ ,t„!n,ol.l,,
'"•<n.s ,lnnt ,',Mf.n,: r/l,,.,. ,j„. ,J. ,,„>• o,.j.H,j,„r
'' m„f ./,. ,'uus.n„'o„ : "//„/,. y,/„„ ,, ,,,,^,;^.,, ^.^^^^

jiiirriinii lin.,- if< iirs ,/, l'inif,!,'"

Pavillon des Muses.
Xe>n7/>/, J>ii,i^ lUOS.







PROPOS DART

I

IV/.S' l'iilénl.

niiiianclip, 4 mai.

Moj» rOve se ivaliso onH... I/es|)oir, si long-
temps caressé, s'iiccoinplit. 1,,.^ j.,urs, ta.it .lésines,
sont venus. JVn vois se h^ver l'aulH'. Sous les
Iraiehes lueurs qui la I)ai,irnent, mou âme s,- sent
renaître. L'air ,,„\.|lo r,.,pir^ ,.,j ,.,,.„.„^. ,,,. ^.^.^,

("est le matin, c'est le print*Mnps! Tne vie nou-
velle s'annon.v. EnHn, je vais revoir cet artisan
*lart, contempler ses .euvres, urai.sorl)er <lans
l'idéal.

Mes connaissances, en matière .l'esthétique,
•M.nt assez li,uité.>s encre, et j'ai ^-rand besoin .le

J.ren.lre des leçons. Ce n'est, .l'ailL-urs, ,)as en-
t^ierement ma faut.^ si j'ai ou, si tar.i, la révélation
de ce monde .livin. (^,elle part fait-.)n à la re-
ligion .le la Beauté, dans le ca.lre .l'instruction des



l'Ilol'us II AK |-

-arrirrr. lilK'n.l.-s. ri,,./, non. ? A [...rt .,,u.|,|u..m

""ii'-n- iih^fraifi-M. .l.,nn('<-H <Ihi.s |,. ..ours ,1,. ,,|,iio.

-..j.l.i.-. h. .l.'Hiiifi,.,, .II. H,.,Mi. ,r„,,n.s IMat.M, ,,.1

«iiint Th.. ...... H „„,. ,.„„r„. ,|„'.„ri,. ,,H,i„'.,i,,,„.^

l'iii' .'Il iiu.iim ,.,, Il tonne mix principes de ees pen-
.-nirN l'on n'eiiseijr,,,. ,...„ ,„r ],., ,|i^.,.,,,.^ ,„,,„i.
t<'stati.,iis .le Tari, sc.ii r.'.le so,-i,i|, s..ii lu-ti,,,,

.'niiiieiMnieiit iiioraiisiitrio'—,|mi,„l \\ s insi.ire à
M-s vrai..- M.iirees .-t re,.-oit d'e,, |„„„ ^a liiniu rc.

Si. .lu m..iim, 11, poûsie et lVi.«pi,.nce étaient
j)réscnfé.s p..,ir .-e qu'elles «..nt vraiiiieiit, -refléta
l.-s plus ma^rniti.pies ,1e ri.l,',,! ! Si T.,,, ,lis„it J, „p
superiorit,' sur t.uis l,.s autres arts! Si l'on mon-
trait .pie e'est ,lans leurs er,'ati..ns ,pie le Beau
s'.-xprinie le plus parfait,'ui,.nt ! Mais non.
I/analvse ,pi,. l'on fait .les chef.s-,r,n,vro, anti.pies
"u in.M|,.n„.s, se iMjrne à la .syntax,-. à des explica-
ti.wi. parti,.ll,.s ,.t litt.'rales. L'on n'étudie pas
1
ens,.niM.. ,|,. n-s intelh-ctuelle. eonoeptions. leur
aut,', |,-urs proportions harmonieuses, la forme
-"iiple ,.f .liaphane .h.nt l'i.l.V s'est rev,*tuc, cniin
'•'Mt ee ,pii, .laiis un pcxine ou un dis, Mirs, relève
l.n.preuHnt ,1e r,.stli,-ti,p,e. fait .le ces .euvres de
fiupiviues choses d'art.

I-amennais, lui, cou ])r,.iiait mi,-ux l'importance
<h- l'art. 11 vovait la nécessité absolue do lui as-
signer uiw plus hii-e j.lace, ,lans le cours elassi,p,e.
Aussi, ,lan.s son "Fscpiisse d'une philosophio,"

k^yp»w5^' w^m^^mi «S'



l'Kol'o» \, ,\|;c
3

inn,-Hiîil (•)•-. iiH iMilliiix r|iii|iirr<'!4 miii- l'Art tt le

l|<wMi. .jiii, i'i nix snils t'uninnf tout un ..nvnip-.
Tout pm^rniimn.' <r<-iiM-ii:ii<iiiciit sr<'oM.liiin' .l.-

vr.iit i.r...rn.v IVtn.l,. ,|,.,.rs paps. nf, h-. |,rin.-i|H.H

• 1 !••« ivliitiuii, ,|,.s .liv.Ts iirfM Hont i'X|M.s«'- ft ,|,*-

v«|..|.p.\ ,|„ii> Miir liiiijr,,,. si ricl,,., Mil I,. ..i.ract.'rr

•••• '•lia.Miii ...t .|..s^iM,'. ,r,i,„. ,„.,i„ ^i f,,r,|„. |.;„

tiH'liaiit (rin^tiiiir.r puriiii nous |,. culte ,|,. la

l!«-)nit.' pure. Kaiiirutuiis a fait pivuv." .le rar.- m
t«iiiir.iic. (Il iiiafi.'r.. .lV-.|ii,.afi,,ii. Kt. si <|'aiitivs
parties ,1,. s,.m uMivn- sont .lisciital.N.s, il a eu un
'Mi'iit.. .pli raclirtr foiif. (viiii ,1,. revcndupuT hauto-
iiKiif les .|roit> ,1,. ri.léal.

l'iir 11! faute d'une -rrave lacuiu-. .Ian.- mon ins-
fnieti<.n i»reniière. j'ai d,,,,,. lonj^tenips i^nioré
r<'^sen.,. et le rôle ,le l'Art. Kt j.ourtant, vvnt
lin, et lui seul, .pii peut attiner l'esprit, ouvrir
l'âme au sentii.ient. à la pereej.tion ,|è. nuiiims;
''•' 'j'" 'tuiohlif le ,-„.,ir par fout ee .pi'il y met
'l'iispir.i'ions étliéré..s: lui ,pu transHjrure 'la vi,-

<•" rilluminant d.- rayons .livins. .Tavai.s bien
«'"iiseienee .pie .piel.pie elioso me mampiait. Dans
ii|on .•.lur, il y avait <'oii„„e un vi.le. l'ami, tant
''}'l'"»'»fs <|»i lui av:,i,-,it été oflFerts. mon esprit
lien avait eiuore trouvé aiieun .pii pût h satis-
t'aiiv. Jl passait ,h Vnu à l'autre, épilement in-
diffèrent à tous. ].,. pl„isir. ,pie parfois il éprou-
vait il les -nûrer. M. eliMuireaif vite ei: une sensatMon

3^.^.r*i^jg«fr^ :



l'ifol'os k'akt

• io fa.lcur. Il ne jMuviiir se pirndn' à rien. Com-
l>icn MMUcnt, fii c-t l'fat .I"iiim., ai-ji' cuvu' le sort
do vonx (|ui, .lu prciiiiiT coui), n'iu'ontrcnt l'ohjot
(le leurs .lésirs ..r (..lu-ciifrcnr leurs efforts sur un
I)oint (jui s'haruiouise avee leurs facultés. Heu-
reux sont-ils. Tandis <|ue les autres errent encore
à la reeiierclie de Ic-ur voie et pa-ssent leurs jours
en (le continuels essais et reconunencoiuent,s, eux
enseuH-neent déjà le sillon et révent d'une mois-
son prochaine.

Or, voici eonunent m'a été révélée enfin ce (pie

j"api)ellerai nia vocation intellwtuelle. Voici
eonmient j'ai été initié à ce .loinaine inconnu de
l'Art, dans le(|uel mon esprit et mon c.e,;r devaient
s'épanouir à l'aise et reconnaître leur vraie patrie.

C'était un matin d'avril. L'air, frais et lumi-
neux, était rempli d'arénies. De lé^rers nuages,
tout blancs, flottaient, de place en place, sur l'azur
profond du ciel.

^
Seul, avec le maître, dans sim humhle atelier,

j'examinais ipielques tahleaiix j^endus aux murs,'
sur le chevalet, une iieinture inachevée; ma main
feuilletait de grands cartons où il y avait des
aquarelles. .1,^ es.piisses A riniile, d'iniionii.rahles
études. Kt, à mesure (pie ces formes diverses
passaient devant mes veux, j'éprouvais une émo-
tion forte, intens... H nie semhlait. voir surgir
un monde nouveau. La ]]..auté m'apparaissait.



rR<)i'(»s h'aim'
5

déeme aux lifrues parfait, s, A h, fi^nin- i.l.'alc.

Quel ravissement! P„is-j(. ,|,'.,.rire 1\.s,k.,.(. ,1e

transf„riiiati..n ,,ui s-opéra al..rs en nu.i, l'extase
dans la<pielle mon âme fut jetée ( L..rs,prelle s'en
réveilla, elle se sentit une faeulté de plus, eelle de
pouvi.ir e.)m])ren<lre et a.hiiirer les eréati(.ns de
l'art.

Evidemmeiit, j'étais au nu.ment psyehuJogi.pie,
<-t cette visite à l'atelier coïncidait avec une dis-
l)Osifion intérieure des plus heureuses. Je ne
dirai pas (pie tout est sul.jeetif. Xon. I,es
«•lu^es ont leur valeur réelle, indépemlante de nos
façons de voir. Mais elles nous frapi)ent diverse-
ment, selon l'instant de la vie où m.us les repardons
et suivant la manière dont notre âme est alors
affectée. Les u-uvres que j'ai contemplées là, qui
sait, si, plus tôt ou plus tanl, j'en aurais aussi bien
compris le sens, si j'en aurais savouré t-)ute la
poésie f Qui sait si, en d'autres circonstances,
mon oreille eût été attentive à leur langage, fait
•l'iinages et de couleurs^ Pour les apprwier,
comme aussi pour entrevoir, à travers leurs fonnes
gracieuses, tout ce domaine de l'Idéal auquel rien
ne m'avait encore initié, il fallait (pie tout mon
être fût en liaruK.nie iniime et prof.mde avec elles,
et que mon ceur fut préparé à nx-evoir leurs ins-
piratùms. En ce matin d'avril, frais et lumi-
neux, je me trouvais <l,,nc à l'Iieure favoraide.



"
IMÎOI'OS k'aUT

Kt <-\.st i.„„n,„ui l-inipn.ssioM ,,,„. jV.,,n.MViu fut
81 forte. M„„ ri. ne -oûtn i.I,.i„c.iK'nt l'ivresse
•1 niK" divine révéliitii»ii.

Héliis! iJ nie fiilltit liientûr .leseendre des se-
reines ,.r pures réoiuns uf, j,. ve.u.is .lo m'envoLT.
Dinipeneux devoirs nri.,,,„.lai,.ut. Mais (luel-
<|"<'s TM.MMenrs d'inrin.ité avir tons e,-s tins ..I.jet.s

aviueiit sntJi pour ni'iiidi.pier nia voie. .J,.' „,.

•"'"J>l'i.-renais pi,,.. -' 'avais reneont.v -ntin Faii-
""'it iiitell,.et„.-l si arde.mnent désir,'. Tu„t,..
mes fae„ir,'s tressaillaient d'aise. I.a foie ,p,i

m.n.„i.lait.vsseml.h,itAeelle,p,i remplir'],. ,.,., ir
<le lexil,., l,..-s,p,'ap,.î.s .les aniuvs d'al.s,.,i,.i., il
ivv,nt la t,.rre nati.le et n-ntre ,lans la maison
paternelle. Car, si n,mv,aii ,p,e tïit pnnr ...oi le
n.omie ,p,i m'aiij.araissait, jV ,.,-ovais ],. r,.o,mnaît,-e
]>onrtant. Je l'avais ,|,.vin,', p.vssenti. .M,.s
H'ves nu. ravai,.nt nu.ntr,' ,I,'jà. E^Uv l„i ,.t

.MOI s','tai,.nt fo.-n.,'s ,|,.s li,>„s .rartinif' ,p,i „o„s
avaient iiiyst«'ri,.„s,.nient rappn.eliés peu à i.eu .-t

<-.mdii,ts r„„ v,.rs Tant.-,.. K,. v.'rit,'. j,. retro,i-
vais nia patrie, n,,,,, vien.x sol. Klle avait enfin
•^oiiiie, riieiire di, l'etonr!

Cet afli,M-. hereeau ,1e ma vocation artisti,nie
'"'•'"•Ml 'I la lieanté étemelle ni'a eonsaeiv p,mr
"•" ^'"'"- '' ^•""*'

=' I^' r,.eli,.n.li,., à l'a-loratio,, .le
s^s retl,-rs i,.i-|,as, j,. vais 1,. visiter .Mieore.
l>.enrot.

.,,. ....verrai ees ,léliei,.us,.s eréations ,p,i



PROPOS n ART

în'ont r('v('](' inirrcfois les merveilles de IMdéal.
Bientôt, je pourrai reprendre sériensenient ces
t'tndes d'art, ponr l<.s,,u.dles je „,e sens fait,

in'al.îiner dans la eunteniplation (r(envres où le
divin resplendit. S..us la «lireetion du Maître,
j'entreprendrai <le ioniiiies eonrses à travers le

<lnniaine illimité, infini de rEstliéti(|ue. Comme
je Vi.is en jonir! ,1'ose à j.eine eroire an l.on-
hv: (pii nrattend. Kst-il vrai ,pie je serai libre
enfin de me livrer nni<piement à ee jrenre de travail
intelleetnel, si attachant, si i.assionnant !— vrai
que mon âme pourra déployer ses ailes et aller se
poser là où la j)ortera le ca])rice de son imagina-
tion '. Vrai (|ue je sortirai pour un temps de ce
cercle étroit de lieux communs, cKidées reçues, de
sottes conventions où se jjasse la vie ^ De toutes
les observations qn'il me sera donné de faire,
aucune ne m'intéressera i)lus, je crois, ,pie de
suivre la formation lente .l'une (cuvre d'art, se<
phases (liverses. Je suis extrêmement curieux de
v..ir l'esiuVe d'évolution, d'épuration que subit
la chose réelle dont le j)einTre s'ins]. ,. avant de
s'élever au ranj.- de l'idéal ; curieux de voir revivre
sur la toile, frappantes de naturel et, tout à la fois,

l)oétisées. tant de j.dies scènes chamj)étres.
J'arrive d'un pays encore réfractaire aux idées

esthéticpu.s. Là bas, la -loire est surtout aux
"'anieurs .rargent. Pour être grand honune,
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pour devenir n.i. il sutfir (l'être Iieiireux d-iiis des

spéeidatiiiiis sur l'aeier ou sur l'huile. Le ca-

ractère, cssciitiellenient matériel, de la civilisatinu

aniéricaiue, est tout entier dans ce mot (pie j'en-

tendis un jour: (^uelcprun, me montrant une
raiifiéc indéfinie de ])iliers d'acier, soutenant uiu^

voie aérieniu'. s'écria, ( ne ravi : "Monsieur, c-a,

c'est un cliet'-d'ieuvrc!"

P^Ii! oui, les choses fortes, lourdes, les ]>roduits

les ])lus iiiiiantesipies de l'industrie, — énormes
pr>nts de fer, hautes nuiis(,,is dont les toits accro-

chent les nuaiics,—c'est cela (pii soulève l'en-

thousiasme, aux Etats-Unis. Qui donc y saurait

vraiment a])précier les œuvres de finesse et d'élé-

jrance, où i)araît mi souci extrême de la f(U'nie, où
la jx-usée s'est tellement soumise la matière, (pi'elle

l'a connue sjùritualisée ])resqm', et animée de son

souffle '.

Ceux mêmes cpii cultivent les arts semblent v
voir s\irtout un moyen de s'enrichir. Les sanc-

tuaires de la beauté s'y chang'ent en comptoirs où
c'est à cpii exploitera le ])lus habihauent la bour-

ii-eoisie dorée. Les Etats-l'nis sont le dernier pays
du monde où l'on verrait de ]nirs artistes préférer

1 idéal à toutes les splendeurs, aimer mieux vivre

]»auvres (pie de laisser s'éteindre en eux l'étincelle

divine, et ne demander (pi'iine chose ici-bas, la

liberté (rexi)rinier leur? rêves intérieur; Ce;
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siiintcs tiilics sont iiiconijiiiiililcs avec le sfiis jutsi-

tit' «les Aiiu'i'icains.

Or. viiici t|iic j'entre ilaiis un Miumle jilns ))it-

fnrcsijue. .Mon àuie va s'y retaire, >'y retremjiei'.

L'art nie ctnisolera <le tant d'ennuis. 11 me tarde

«le le> reX'iii' liiuiiiienieul. ces jierites toiles, où sont

inunortalisées «le vieilles eoutunies, ofi venNiieut les

](rés et les l)«)is, «lù les iu«iiss«nis on«lulenf, «lù les

ruisseaux eliantenf.

Toits «le (•liainM«', transfigurés ])ar la luini«''re «lu

soir, collines haiunt'es «1«' ra\«)ns, ))aysannes in-

lit'inies, vieux tyjies "«l'Iialiitants," coins pitto-

res<|ues «lu sol canmlien, t«)ut cela va «létiler devant

in«ii. m'arraclier au présent, m'enlever «lans les

sphères «le ri«léal, ri«léal, patrie do mon e«i'ur . . .
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Lu cille (lu irrc.

. . . Lundi . . .

. . . I/air t'st <ruiu' pureft' iil)S(iliu'. Au ciel,

le soleil verse son or sur Pazur. Par la voûte

bleue courent des teintes riantes. Et là haut, sur

le roelier de Québec (pie j'aperçois entin, les e(Hi]M)-

les et les Hèches étineellent. Les toits vieillis

seniltleut neufs, tant ils sont radieux. Tinit brille,

tout t'st frais et joveux, à cette lieure du .jour.

Comme cette ville diffère des banales cités

modernes, (pii emplissent le reste du contiiu-nt.

Voici tm nid de ])ierre, dont l'aspect a <piel(pic

cliose d'liéroi(pie. Québec a une allure médiévale.

Il nous rappelle ces temps lointains ofi cluupie

cité était connne un ])ays à ]>art,— lui Ktat dans

l'Etat,—livré à sa i)ropre initiative, vivant d'une

vie personnelle, se développant selon ses ressources

intimes, comijir'temeut fermé à ce cosmo]Hditisme,

qui, aujourd'Iiui, envaliit tout.

8i notre l'rance, jiar exemi)le, est si intéressante

à visiter, c'est (pi'il n'y a pas, dans les provinces

surtout oii la féodalité a été le plus florissante,

deux villes qui se ressemblent. J'endant des siè-
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flfS, '•IlilCUIH' il \('cll i-<l|('c, (lilllS 1111 (VuïslMC su-

I»tIii'. l'.Mir se- hiihitiiiifs. le hiuikIc tiiiissait n si'S

ri'iii|iiiris. Cliiiciiiic jiviiir >„n idônl de suci.'tt',

dont les iiiHiic;ic«> cxtri-iciin-i lic vciiiiiciit pas
jittriiiicr le (Mi-îictrTc >i nriitiiiiil. Ht cet idriil se

rcllt'tiiit. s'iinpi'iiiiiiit <lc l';i(;i>ii imh'li'Kili' diius des

cuiistnictii.us furto et i.iiiniTsqucs (|iic le temps
il rfspcctf'o. I,a cniicfptidii sprciair (pic ces villes

se taisaient de la vie. les cunditioiis de liMir exis-

tence, leur- idées puliiiipie.. les événements de leur

liistiiire, tiennent dans ee> indestriictildes iikiiui-

nients. Thuis. eliàteaiix. vieux hôtels, eluitres en
ruine, snnt eniiime les annales i\vs cités anti(pies.

Leur plivsii.nomie y est inert'a(;aMement gravée,

s'v détache en un saisissant relief.

La civilisation moderne, en mêlant les i)ou])los

et les idées, achève ])res(pie de siip])rimer ces traits

disfinctifs (pie Ton pouvait remanpier autrefois,

non seulement d<' pavs à ].avs, mais de ville à ville.

Il n'y a plus de frontières. La fusion des races

et des esprits devient, cluKpie jour, plus comidète.
Lt. s il n'était hors de propos <le discuter ici les

avantages et les ineoiivénieuts de ce phéuouiène
social, je i»uis atiirmer, du moins, cpie, dei)ui8

l'origine de cette évolution constamment i)rogres-

sive, le monde a ])erdu heaucoup en ])itt'>res(pie et

en jHiésie. Les nacurs, les costumes, l'architecttire

des peui)les, sont régis par des formules à peu
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pivs nnit'nniii'.i. I/Oricnt iin"iiif, |.ji\> ,\v l'ar-

chaÏMiiif, siil)it iiiissi ,.,.s iiiiliK ii,.,s iiiv liiiifcs. Va
le fciiips n'est pcnf-êtrc piis tivs rlni;:!!,'. ..ù {'„[[

(h rohscrviirciir clicrclici-ii en vain, pariiii les

nations, des nmninc* iroriyiiialit»'.

Fort iii'iircM.x'iiiciif, (^iM'iicc sciiil.l,. avoir
t'clia])])»', jiis(|irici, i'i <(• cosinuiioliti^inc plat et

banal. Cela est dû. ,ans «loutc. à sa position

p'o^M-aplii(pi(' tout à fait cxccpiionncll... H ,.st

coninic isoK' sm- s,,ii roc, en dcliors de ce irnuid

courant (pli fUiportc 1rs peuples niodernes vers les

clioscs de l'indii-t-ie. loin des \oies du eoiiiiiierc,'

niiivcrscl. ht aussi, le earaetère éiiiiiienMiieiit

clicvak'rcs(pie de ses foti<lat< urs, leur per-.,.nualit(')

vi^'oureuse, ont laissé partout une telle empreinte,
que (l(\s siècles de vie ne réus>iront |)as à retïacer.

QiK'Ih'c restera toujours, même sous ses eiuhellisse-

nionts, la cité d'un autre â<>c, impréirnce d'un jiar-

fum d'idéalisme, remplie d'omlires liéroïiiiies.

Tout y rai)i)oilera éternellement les preux de
France "la donlce," notre mère, 'l'ont y cliaa-

tera leur valeur dans la guerre, malgré le désastre
final. I/dh foule ici nue terre d'Iiistoire. Tous
ces vieux murs ont leurs léiieiides ;:lorieuses. Kn
certains (piartiers. il n'est prescpie pas de maixm
a laipielle ne se rattaclie (piehpie précieux souvenir.

Pareil milieu doit être très favorable à rinspira-
tion artisti(iue, par son cachet d'anti(piité. comme
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piir la pliysiitiioiiiic, iiiHiiiincnf i»ittnres(|u«', de aou

soi. Car, nul «-iKlrKit an nionilc n'offre un aspect

pins jrraniliosf ni pins varié, i/nil y cnilirassc A

la lois (les i'iiiiitaf,'n('s, «les ilc^, «les Hcnvi's, des

plainrs. l/inni^imitinn y «st -lans ccss»' i..fraiclii('

par «les chan^'cnicnts de décor. Kt l'artiste doit

facilement tronver, parmi tant de spectacles en-

chantcnrs, des motifs pour son pi'icean. Celni

(pie j'ai là, sons les yen.x, fonrnirait pré<'is«'nient

nn très jcdi snjet.

An premier jdan, la ville, inondée de lumière.

Le l>(-an soleil la franstiirnre, la revêt de gaieté,

(^nel }irâc«' et ipud charme sa traze brillante

donne an.x tlenieures nntitpu's! Comme tontes ces

vieilles choses sont élégantes, <lans lenr parure de
rayons! Certes, il faudrait )in pinceau Itien lia-

itile pour représenter cet universel scintillement,

]K»ur reproduire ces riches tons d'or pâle, (pii rem-

plissent l'atmosphère, à cette heure. Et, là bas,

l)ar delà le i>ort, an.x vairues courtes et miroitantes,

se dessine nettement la ligne <les Laurentides.

Aucun âi)re sonunet, ])as de crêtes aliruj)tes, ])as

d'ahîmes. Mais des ondulations ilouces, harmoni-
euses. La terre se soulève et s'abaisse, comme en
de calmes et régulières respirations. Son mouve-
ment senible se refiler sur un rhythme majestueux,

tant il a de mesure, tant la progression est habile-

ment ménagée, la gradation soutenue, jusqu'aux
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(•îiiH's arroinli's (|ui. an loin, -c (M>iif.»inl«n» avec*

l'azur.

l'n vtluniN est cKninii- tcn'ln «nr ces nuMit-*,—
vflonrs li'nii iilcn ti-nilrc Ain-nnc ta<'hi' nr vient

runipr»' la iMaj:nitii|n<' iinift' «le (•<itc ciinli nr,

Aiicnnc antn- nuîinf»' iw s'y nu-lr. Snr les pi iitcs

«•t «lans IcH crtMix, Us tciiirc» ^nut, stMilcmcnt, )»lu8

l(inc«'«'s. () la nn'rv(illcnsf »'totïc, faite «l'air et

• le Inniii-re. ti»ée avec «le 1 "aznr! Soin sa richesse

niiK'lle\ise, les hautiMirs semMent assonpies. Ce

velinirs, <>ù le ciel se reflète, et (pie le tlenve «mate

(le ses vapeurs, c'est la cIkim' la plus ravissante à

Voir, coninie un lit de dt'lices on se repose le re-

gard, liénie soit la main divine ipii, sans etfort,

revêt ainsi la luiture de ]>res(iue ininiitaldes

nuances. Dieu est l'Artiste Supn'ine. dont

rdiivre. iinuioltile en s(..i essence, prend tour à

tour des tonnes diverses de l»eaut('. par les scuIh

jeux de la lumière et de l'ombre.

i.e nde du peintre, tin ]>aysaj:iste, est d'essayer

de fixer t(d de ces etfets. d'exprimer sur la toile

l'un ou l'autre des speetaeh's (pii frappent (pmli-

diennemcut notre vue. Mais, ni les couleurs de

sa palette ne suiit assez riches, ni sa main assez

lialiile. piuir en rendre la physionomie,—grandes

lignes et (h'tails.—avec uiu' absolue fidélité. D'ail-

leurs, on n'attend ])as de lui (pi'il fasse une c(»pie

servile de la nature, (pi'il la pliotoiirai)liie exacte-
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( In i l'iirtisli .

MmcII

. . . .Il' t'ni|ipc clic/ l'iirti-tc. Il lit m'cihI me
recevoir, cf in'intrixliiit «Inii-i »iii -al"M. où >i>iit

cx|n'-»'r' trois oii (|uiifrr lie >cs «Icniiers triivaiix.

A ma première niiconfre )ive<- lui. sa pliv-io-

uoiiiie m'avait l'rap|té. Kt. aujnur<riiui, l'iiri-

])ressioii est la même. Il a tellement le plivsiipie

• le l'arti-ife. Sriremeiit, <'ela ii'e-t jias nécessaire.

iJcaïK'oiip s'en sont pa«s»'-. L'on pent être |»eintre,

musicien, orateur, et n'avoir pourtant <|n'nne

titrure (pielcompie. Mai», nos iilées ^ont ain»i

faites, (pie lions iMMis allenijoiis. natiirelleiiieiil. à

voir, elle/ riioiiinie «l'art, un siyue sensil.le «pii le

(listin^iie lin commnii. .Vous voulons voir sur son

visajîc le reHet île sa pensée, et comme l'omlire îles

soiiiies ipii lierceiit son imairination ; y lire les

soucis élevés, les iioldes efforts aiixipiels il con-

sacre sa vie. Cela n'est-il pas léiritinie, après tout '.

N'avoiis-iioiis |(as raison il'espérer ipie le vase

iraririle, on se meut une iuiie uiiiipiemeiit é])ri-e

• l'iiléal, soit Ini-même artistement fa(,-onné f II

st'iiilile ipie les lois île riiariiioiiie l'exiiTcnt. La
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CIii-z l'ai'lisli

. . . Miinli

il'

. . . •!(' fniii])(' chez l'ai-ristc. Il (Ic-ccikI iiio

recevoir, et iii'inlnKluit (hiiis son salon, on sont

exj)osés trois on qnatre «le ses derniers travaux.

A ma première reneoiitr avec lui, sa ])liv-io-

nomie m'avait frapiié. Kt, aujonrd'lmi. Ti)'-

pression est la m.'me. Il a tellement le ] vsi<nie

(le l'artiste. Sûreiient, cela n'est pas néeessaire.

Beaiieonj) s'en sont ])assés. L'on peut être peintre,

musicien, oratenr, et n'avoir pourtant iprune

ligure (pieleoncpie. ilais, nos idées sont ainsi

faites, que nous nous attendons, iiatundlement, à

voir, chez l'homme d'art, un si^ne sensihie <p\i le

distiiiirue du conninm. Xous voulons voir sur son

visage le reflet de sa ])ensée. et comme l'ondjre des

soniics (pli hercent son imagination; y lire les

soucis élevés. K-s noides efforts aux(puds il con-

sacre sa vie. Cela n'est-il ]>as létritime, après tout ^

X'avons-iKMis pas raison d'(>spérer (pie le vase

d'ariiile. où se meut une ânu- uni(piemeiit éprise

d'idéal, soit lui-même artistement fa<;onné ^ Il

Ksemhle (pie les lois de riiarmouie l'exiecnt. La

mmmmmà
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tiiuiiinc (jui ih'vnrc les portes. Jc< niiiants de la

liciintr, ilcvniit illuiiiiiicr Icur-i ti-iiits. Tmir. diiiis

leur cxtériiMii'. iltvrait triiliir le- iii-piriitidus

cclc-tcs «liiiit s'iiliinciitc leur ".'('iiic.

l.iii, il \ riiiiiicnr. diiiis son air. mui atritudc. dans
tmitf sa ))irs.iniic. (iii(l(|iic cIkisc ipii le mer à part,

(pli nous n'vèlf iniiiK'dialciiifnl le ivvcur, l'adura-

tfiii- des lii,rii(.s ])arfaircs et ,\r> ciiauds culoris.

Sdu fruiit est tour cliariiv de pensée. Parfois,

r«Mi dirait (pi'iin soutHe mystérieux ayite ses loniis

elievenx iiiaiies. Sa iili,vsioiioi,;le respire une ànie

créatriee de formes en lii eontemplation des(pielk'.s

elle vit alisorhée. Ses veux sont ouverts sur l'in-

visilile. Les réalités ont pour lui nn sens -pécial,

lui parlent ce lan,iia,i-c ipie. -enls, de ran- initiés

eom]irenni'nt.

Si's premiers mots sont jxmr son art. Au milieu
de considérations cpii me jettent en ].]ein domaine
(stliéli(pie, j'entends ])asser une plainte, formulée
sans amertume jioiirfant.

. . . Ici. <piel(pies intelliiiciices d'élite, (pielipies

âmes fines savent rajijirécier. ^Mais le grand
iKunlire demeure indifférent. apatlii()ue. Les
choses de la peinture ne leur disent rien. T.eur

éducation, sur ce point, est complètement à faire,

("ouihien. lorsipi'on leur parle de cet art, sourient,

comme s'il s'agissait d'un enfantillage, d'iui simple

passe-tciui)s, lion pour ceux dont le tempérament
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Il iinrjiit jimiiii- |mi -c pli.T iiux .•xiirciiccs (riiiu»

|>rnt'('s<iciii |)ositi\c.

Les |ilu> l-iclic< ^iiiit ],cMt-("rrc les iiioills <'in|U-fS-

si's M ](' fiivori-cr. Ils uicrrrniit vuluntiois do mil-
lllTS .le ilollilCS A un ('(|ui])illiC. Ils .lépCMsiTuIlt

(les snimucs fnllcs |Miiir iiclirtcr <lcs linhits .pii

('M.Miiniiir K's Iiiidinnls. Ils nnicmut leurs salnns
'if lllilllilrs soliiptllclix. .\Iiiis ,,ti'lv/-l(Mir mic tnilc.

A |.ciiic V(.n<ln.iit-ils la payer ce <|irelle a iiiatéri-

elleiiienr coûté, ils n,. riemlrniit aueiiii ecimpt,. de
la valeur idéale «|n"elli' représente, de ia ].atieiiee

et des efforts ipi'ij a fallu déployer pour réaliser

eett<' ima-e. I/arti-ie iloir sacrifier l'ieuvre de sa

pensée. Pour riuveiifion. la composition. le des-

sin, le colol'i. et roui ce (pTil y a. inêitie dan- le

]dus petit tal.leau. -' l'avail intellectuel et de dé-
tails tecliiiii|Ues, i , I.eaucoup moins (pi'on

n<" donne pour m, ..nple chaise ca|.itonnée.

3«"est-ee pas ridicule '.

.Nos iiouverneinents eux-mêmes. ,pie foiit-ils

|"iiir eiicoura-er les arts; Le défricliemeiit -les

ioréts, le creusement des rivières, l'amélioration des
routes, seinhleiit rnnique ohjet. de leur ]>nliti(pie.

De tant de nnllions versés à la seule tin de dévelop-

IHT les ressources matérielles ou de préparer do
nouvelles élections, pounpioi donc n'en pas em-
ployer une part eu concours artistiipies, où le talent

nurait la clianee de s(> faire connaître, oi'i les âmes
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troiivcvait'iit nii s])iritin'l iiliiiicnt '. ir riioiniiie

ne vit jiiis sciilciiiciit de ])ain. Fiic iiiifiini a

lH's<'iii «l'autic diusc (pic (le |H'r|K'tiU'll('s cxliilù-

tiuiis (Il produits aa:ri('(il('s ou de bestiaux. Le

niveau iiifclicctucl et iiKirai de untrc pcuidc haus-

serait, si nos lionnues dirip'auts avaieii! le s(iu"i

de l'initier à l'art, et de lui donner plus souvent

en pâti (' (les (euvres de lieauti', n('es chez nous,

iMs]»ir(,'es jiar notre <:cuic iiroi)rc, xntant la bonne

odi'ur de notre sol.

Non seulement on ne se ]U'éoccupe pas, en liant

lieu, d'euraver ee luonvenu-nt (pli nous ])orte vers

la seule reeherehe ^\^^s aises et du contort de la vie,

et (l'insiurer le jioût des beaux arts, mais il semble-

rait (pie l'on est décidé à tout sacrifier aux intérêts

matériels. Ainsi, Qiu'bef, notre vieux (Québec, est

eu train de )ier(lre son caractère pittores(pie. On
se plaît à l'enlaiilir de ctnistructions utilitaires.

Vovez ce (juc l'on a fait sous nos remparts. Autre-

fois, du haut (le ces mur vieillis, l'ieil embrassait

de merveilleux horizons. II était si facile d'ou-

blier, là, les bamilités de l'i'xistence et de s'envoler

sur les ailes du rêve. L'âme y évo(]iiait naturelle-

ment tout iiu monde de souvenirs, se retrempait

dans la contemidation de cette terre charfi;ée d'iiis-

loir»', de ces moiitaiznes, de ces tlots. Kt mainte-

nant ! La vue est arrêtée ])ar d'intormes bâtisses

ipii brisent rharmonie du paysage. La fumée des
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usines «ihsciucif le ciel. I,c liruir des uKicIiiiics

vient iKiiis rappeler thiremenf au seiifimeiit «le la

réalité, nmis «lire ((tie \'i\<j:v île la jioé-ie n'i st |ihis,

et (pie l'idéal de la eivili-ation présente et à venir,

c'est l'industrie . . .

( 'e cri d'une àiue, "ntiMvée, dans ^an élan, jiar

le positivisme de sun milieu, me tnuclie. Il est

si pénihle, l<irs(pr(in se xnt des ailes, de ne pouvoir

les déplover liliremenl, tante d'air et d'espaci'. Ce
que le tendre .louKert ili-ait de lui-même: ".l'ai

res|irit et le caractère frileux."—est vrai, je crois,

(le la jdupart des lioinines d'art. Ce sont des sen-

sitit's. Par certains côtés de sa nature, l'artiste

est un )ieu femiue. Il aime à \ivre dans une

atmosphère chaude et enscdeillée, à cueillir des

sourires et des fleurs. Xul n'a davantaiic liesoin

de i)ienveillaMce, de sym]tatlii! caressante. Cn
seul rayon, tomhé d"\ui re^^ard ami, surfit jxnir

raviver son p'nie, (pii, alors, s'exalte, se laisse

liei'cer à SCS harmonies intérieures, chante, crée.

Si>\i, ce n'est pas chez les hommes d'art ipie l'on

trouve, d'iu'dinaire, ces lutteurs, conwiincns de

leur imjtortance, et terinemenf ré-^ohis à s'iiii]>oser,

sinon à ra<imiration, du moins à l'attention du
monde. O/.aïuim jiarlc (piehpie ]>arf de ce mélaufie

d'insjiirations pures et de volontés imjuiissantes,

qui fait le fond Avs poète- et des artistes. Comme
c'est juste, cela. Ils sont mal outillés pour lea

mÊÊÊÊÊÈMà
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cnllllcits «le 1;| vir. (•(> |>;ni\rr~. 1 ."('anl^ni'-. lu

t'n.i.loir I,., iiinii. || fiiui. Ti la drli.-.itcss,. ,1,. |,.|ir

tc'llllx'rilliicm. lin ciel d'iir ci i\\\/,\\\;

.le cuiii' r. ii(l>. ili.iic. la suiiiilc «luuliur (pril

n--fiit, lui. ilcvaiii .•cite apailiic «lu |iiili|ir |m.ii'-

l(s clinscs ij'art. |,a Maiicliciir inviiiatuivc ilr a

• lu'vclurc iMiun-ait iiicii trcuivcr là son cNiilicaiidii.

Kt. |ii>iiriaiil. i|uaiiil. ixitiT cdinf rsaiinn tiiiic.

je me (lii-ii;c vers la iciTassc |)cMir y juuir ilc^ ,|,.r-

nirrcs Iiciiri > ,lii jour, c: (|iic. seul, et t.. ni en

ailinirant (ms vieux >it(s, .in trainciit di- clarié^

<lt'jà iiH'lauc.iIii|ncs, je ivlléclii^ à ce (juc je xicns

(rcntcndrc. je luc dis: "Aiirr^ luni, >i.n -^mii est-il

si (litféniir de celui de tant d'auti'cs '"
| )aii- inus

les i)ays du niniide. ne -cra-ec ]>-a> imijiMirs le petit

iioinhre (|iii |ii>nrra s'adimiicr à la cnliuri' di's arl> '

Kr ces rares disciples du iîeau ne xroin-ils pa^

toujniii's a|iprcciés jiar une élite seuleinetit ^ Les

«l'iivi-es du ii'énie ne s'adressent ipi'à des ânies ]>eii

«•nmiiiunes. Aii.->i. i)ai-tni> s" passe-t-il un Inn^'

tcm|is avant (pie leur mérite suit fcconnu et l'on-

saeiv. l/iiitelliii'ence, ea].a!>le de les admifor, et

de cninnmiii.pK T aux autres son propre entlmu^i-

asine, esi lente à ]iaraître 11 faut être dmié d'une
organisation s|iéciale. tine, ex(piise. p.,ur iiii;vr

saiiionienr île ces réalisations de l'idéal, auxquelles

les ])eintre-. >e vouent. Partout et ton jour-, la

masse sera emportée par <les eoiiranfs matériels <jui
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l;i tii'iHli-.iiii t',p|-i t'iMio|„'.,. ,|,.^ |)r('itrcii|i;iii"iii- (-.tli<'-

li(|lH-. I.c- jMii~('c» \lll::;iilT-. Il- -i.iii'i- i|i' iiiioiicf

le l'îiiii i|ii"iiiliiii. «! |iiii'i:i;;ii'unl ('•!( riirllcniciii

r» iiipiri' lie- niiiliii iidc-.

Silll- lollli-. elle/ Ir- ;il',-imli~ ,! vieilli- ri;lli(ili-,

iMl!iii('i-. ijiiii- i( iir civili-iiiinii. l',,|| iriii'cintrt'. m
;i>M'/. i;riiiii| iii>iiilifr, de- rcrvciii- ilc i'Aii. I (es

-ir-cii - lie ciilliirc ilUclIccMlclii' dit tilli )i;ir V pro-

illlil't l'HIIc mil' t|iil;ii-oii (ruine-, ll;ir urelleniellt

iillV<Tle- illl lîciii. Tu |ieU|i|c jelllie. ïlli-nrlK'

cilciire |i:ir le- -iiiii- de -m|i él mIiI i»elilelil, ne sini-

l'jiit ntlrir le nirnie |ili('nipin(" ne. H v ji aii-^i des

IMces, jiIlH rielienielll d<illée< miII- le r;l|i|i(irt ;irti<-

ii<|nc, et oi'i ridéiij -iiniile -iirlniu reenitcr ses

(h'vuts.

Milis. tnllte- ili-tinclidU- ;i<lliii>e-, tontes excep-

tions tiiitcs, toutes ]n-o|Mirtioiis ;:iirdées, est-il

cxiiiiéré de dire (jiTeii c<'iu'r;il, le- iirlistes sont di>

.irriiiids iiiiilheiireiix. exilés d;nis leur mon. le, et

troiiviint <lini- leuis reves seuls de (iui>i -u](|iorter

1:1 vie '. l'our un inii recueille radminition de ses

coiiteniporiiiiis. couihieii V''i>ètent et demeurent
inconnus! V.\ il sei-iiii injuste <le refuser du
tiileiit, iieimcou|i c|e tjileut même, \\ ]du>ieiirs de
ces ol)>cur> triivailleurs. A l'jiri>, par exem|de,

il v il des centaines d'artistes, dont les uiivres, tunt

en révélant une inuiiiiniition hrillante et de rares

(pialités de stvle. restent ignorées. Supérieure-

ipj
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iin'iif >l«>ft's iHiiir tuiit ce i|Mi ciiiici TMi' Ifiir art. ces

iinrciirs n'ont niallii'nrciiM'nH'iit pas cet •intellect

;i|-ali«|ne" ipii aille si iinis>aninient à assnfer le

succès.

Il leur niani|Me la |.ri.tecti..n, hi i'avenr des

frrands un «les riclie>. la cuntiance en en\mêmes
peut-être, l'esprif d'intriuiie, et. jiai- dessus tout,

cette cliiisc, la pins énii:nialicpie (pii suit, alisuhi-

menf indépenilante de la \alenr persuniielle. sau-

vent aveni;le. |i!u> >uu\enf iruni.pic rhins le chuix

de ses élus, je veux dire la chance. Ces atîaniés

d'idéal n'unt pas de chance. Aussi, leur vie se

c<>n>unie-l-clle en etffirts inutiles. Kn vain réali-

sent-ils leurs rêves riants, expriment ils les furiues

intérieures .pii les séduisent. I.eiir u'uvre ne leur

«lipurtera jamais ce .pi'ils désirent |)uurtiUit de
i.tute leur âme. un ravun de ylnire.

-lamais, n'est-ce pas tru]) attirmer^ (^ui cuu-

iiait les secrets de l'avenir f S'il y a ipiehpi'nn

(pli doive travailler en vue des siècles, (;'est

l'homme d'art. La justice, pour être parfois hieu

tardive, se lève tuujuurs enfin. Klle exhume ces

cartuns, ces tuiles uù des p'nies ul)scurs avaient

autrefois couché leurs plus radieuses conceptions,

et elle ])rononce sur tontes ces choses, si lon<rtemps

méconnues, la sentence d'immortalité. Le plus
SOU' lUt. avant de couronner une «euvre de son
auréole, la «loire attend (pie l'intelliiience (pii
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l'iiviiii cDiK Ile se soir ('t('iiit4', (pic la iiiiiiii i|iii

l'nvait fX('cHtt'c se soit iiiitiioliiliséf à jaiiinis.

Coiimu' lY-crivait N'ictor Hugo, la toinln' finit tou-

jours par avoir raison.

Et (le (|ii('ll(' anuTtunic la joii- des rares artistes

<|iii luirvicniieiit an sn-iu . ilnrant leur vie. u'est-

elle pas (»r(liiuiireineiit niélauirée^ l.e divin

Haiihai'l fut parfaitement heureux. Or, cet

«'xeniple est peiif-être nniipie dans l'histoire. ..es

autres out pu recevoir ipu'lqnes Iionneurs, susci-

ter (iuel(pu's admirations. Tout cela cependant

«'•tait <râté par h-s iléniirreni.'iits systénnitiipu-s, les

crifi(pu's mes(|uines et jalouses, dont ils étaient en

même temps l'ohjet.. Tour une iroutte de iwctar,

on leur versait un plein caliî'e de tiel. Leurs

fcuvres suhissaient cotte fatalité de la contradic-

tion, jamais )ilus acharnéo (pie sur les choses (pii

ne doivent pas mourir.

-\on, en vérité, le sort ne ])ermet pas aux artistes

de jouir en j)aix ici-bas du fruit de leurs travaux,

•le les voir unanimement conii)ris et appréciés.

Semeurs aux champs ' l'idéal, ils sortent de ce

monde avant de voir le soleil de la gloire se It^ver

sur la moisson fécondée par leurs sueurs. C'est

la loi conunune. Et, puiscpi'il eu est ainsi, ])our-

(juoi montrer de l'impatience^ Pounpioi tant

désirer l'arpent, la faveur du moments Le ])ré-

sent n'est rien, l'avenir est tout. Impossible de
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liiiiir le vci'dict i|i- hi |i..-t<'rif«'. Kt rniiiiiion ,U'<

<'oiifciii|Miriniis il .railliMii-i >i peu .l'iiitliHiici- sur

Ifs jiip'iiifiit-. t'iitnrs. Il finit <|..iic>iiv(.ir iiltcndrc,

iittcndrc imii |iii> diiiw le ilt'ciiiirjieciiu'iit et riiicrtir.

mais iliiii-. le l.iltcur (•"M«ciciiciciiN l't -ians tnvo, et

|iri'.|iiirc. et priMluirc avif la crrtiliKli' (pic l'iiiipar-

lial avenir incttra ris civatinns au raii^' iprcllfs

im'ritciif. (^iii .1 a dit: •Ritii (]> tri ipir di.

faire des ('licfs-d'u'iivre. Cela finit, Imijciirs par
se saxiiir."

X'aceu-niis pas tn.p vite le pulijie (.11 les <;<)il-

veniaiits d'apathie. Platnn ii"e.\(diiait-il pas de sa

répiilili.pie idéale les poètes et les artistes ^ 11 est

vrai ipi'il reeuiiiiiiaiidait de les re. Minhiire aux
portes de la ciii' c fous les lioiiueiirs dus {i des

demi-dieux. .Mais eutiii, si le Prinee de lu .saf;t'sse

aiitiipie. poète liii-mènie aiitaul (pie i»lii!os<ip|ie,

iiiaiiifestait de pareilles iiifeiitioiis à l'é^'ard dos

liommes d'art, eummeut s'('t(iiiiier de ]>i froideur

des iiouveriiemeiits iiioilernes ^ ,le trouve (prun
artiste se irraiidif d'autant jdus (pi'il a à réajiir

davantaiîc contre l'Iiostilité ou l'inditTércncc de
son milieu. La lutte pour l'id^'al t'ait la nohlesse

de sa vie. ("est un spectacle touchant, .sublime,

(jue de voir ce jirêtre de la Bt-auté, renoncer, pour
son culte, à une existence facile et douce, et rester

pres(pie seul dans le Temple où il adore . . .
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(
''f>t riicurf «le iiiii iHciiiirrc vi-^ifc à

l'iHfliil-. l'ii «clililinlit. ('iriiillir et '.'liciclIX. inr

tiiit liiitfrc le cciiir, iiii iiiuMMiit iiM j'en friiiicliis Ir

x'iiil. .l't'pmm iiiiiic iiiic illl|>l«•s^il>M ili- rcs-

["'«'t. Il me Miiililc (Mirer «liin- un >iaMftiiain'.

Kl vriiiiiifiit. j'iii vi li;iiii<' i(|('r <|i' l'.irf, et «le sa

iiii--inii p.inin Ir» Ikuiiiih -. ijiir je regarde cuhiiih'

sarrrcs le- «Icimiiri-. iiiv^téritiiscs mm ^\n rlalxircnf

1(> iiiniTs. Dieu, tv|ic parfaii et -niiviTaiii de la

lîcautt' ali«>liic. doit y inaiiitc^ifr sfii^iMi'iiiciif sa

)ir('sciicc. i,(s turiiifs diverses r[nf l'i.n \ vuii cf

«liie l'on y admire, (|iie snntclles. ,iii..ii la réalisa-

tion d'un idéal |iarlienlier, (pii --e résnine et se

eoinpléte en llli? Lors<|ile Tarliste flierclie à

e.\|>riiHer son rêve, (pie fait il, sinon reproduire des

visions dont I (iew est la source et rexeinplnre

liiHiii ( Kr les tiiiures (pii nai^-ent »..u- ses doiirts

sonf idiis ou moins parfaites, selon leur deu'iv de

eonforniité avec leur ty|)e éternel.

. . . ('et atelier ne s'ouvre (pTà de rares in

limes. I,e peintre ne prodimie pa~ le "dipius es

inlrare." Fant-il l'en Idâiiier '.
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Mais, lYci'ivjiiii iiioiitrc-t-il à tous ses jiftirs

j).ii)i('rs ^ Kst-il >i facile d'être admis à feuilleter

les iiiiiMhreiix lirniiilloiis où sa |iensée s'est lente-

ment revêtue d'un verhe extérieur < Si |>eu savent

la |iatienee et le travail (]ne requiert l'art d'éerire.

La j)lu])art eroient imniieinent (pie ei's phrasi-s, qui

coulent, al)onilantes, ehiires, harninuieuses, sont

venues se ])laeer d'elles-mêmes sous la pluuie de

l'auteur. Quel étonuenieiit, alors, j'allais dire

(juelle déeejition, si leurs veux tombaient tout à

coup sur le manus(>rit de l'un de ces ouvraiies, dont

ils avaient admiré la prime-sautière allure, l'élé-

jïance naturelle !

Prenons le style de Loti, ]>ar exemple. Jamais

prose ne fut ])lus sou]>le, plus transparente.

Quelle forme exprimerait mieux toutes les choses

téniu's et vaporeuses où se jdaît l'imafrination de ce

])oète: sourties, rayons, couleurs, essences, par-

fums, nuances, clairs d'étoiles, émotions fines de

l'âme ^ Cela est si facile, si léfrer; cela coule de

source, send)le t-il, avec la mélodieuse douceur

d'un filet d'ean sur la mousse. f]t pourtant, Loti

nous avertit lui-même, en l'une de ses j)réfaces,

—

sa gloire n'ji ])lus à redouter l'etTet d'un jtareil

aveu,—(jue ses manuscrits sont illisililes, indé-

cliitTraliles, à force de ratures.

Or, ce n'est pas là un cas isolé. Tous les vrais

écrivains connaissent le tounuent (pi'il faut se
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(loiinci- ]Hiiii- iirrivcr à rciulrc \\w idée (riiiic

fiiçnii nlcrrc et Imiiiiiciisf. Mais t<)\is ne s'en

viintt'Ut pus. Iraifiir-ils jus(|irà en ])arl('r aussi

(prils so iiardcraicnt liicii (rcxliiltcr les fenillots

(|ui rattcsti'iir. Ce sonr secrets de cabinet. Le
pulilic n'a rien à y vnir. Seule, l'ieuvre détinitivc

lui aiipartient. (^u'il la juiii'. Les efforts que
sa réalisation a demandés no le re^rardent pas.

C'est l'atîairc de l'auteur, ("elui-ei a le droit, je

dirais le devoir, de les lui cacher. Xe risquerait-il

pas, en les lui révélant, de se déprécier dans son

estime f il'eidever à son ceuvre ce caractère mys-
térieux, si ]>r(»pre à lui attirer la sympathie?

Li' ])eintre a éji'alement raison de laisser iirnorer

les lents et ditticiles procédés par lestpuds il achève
ses créations. Car, les profanes -'en scandalise-

raient, ils y verraient des marques de faiblesse.

Ces retoiu'lies, ces hésitations, ces tâtonnements,

ces ébauches à l'intini, tout ce (pii fait le désespoir

et l'ivresse du véritable artiste, tout cela heur-

ti'rait leurs miïves notions d'inspiration et de
ii'enie. Il est donc beaucoup plus sajre de leur

fermer le sanctuaire où sont contenus Un\s ces

secrets professionnels.

Précisénu'iit jiarce (preHe n'est pas commune,
j'apjirécie davantaiic la faveur dont je suis l'objet.

Je jouirai tant, ici, d'ailleurs! Kn effet, j)our

l'initié, rien de plus intéressant à voir (pie tous

^wmmùsmiiT^.
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ces oiiibrvojis do tahlcaiix. Je ne sais i)as do
plaisir ])lus ])i(iuaiit, i)lus sufr^rostif. (\\io do saisir

l'idôo osthétique à s(»n oclitsioii, ot d'on snivro

l'évolution à travers iino iiiiiond>ral)lo série d'es-

quisses. Quelles curieuses observations à faire!

Là où le profane ne reinar()uerait (]ue des siinu\s

de défaillance, il admire, lui, les nohles otTorts de
la main, jwur arriver à fixer sur une toile les

rêves les ])lus splendides, pour donner un corps,

harmonieux et ])ur. à une immatérielle pensée.

Oli! (pi'il est l)e: 1 d'examiner de ])rès toutes les

périi)éties de la lutte que l'artiste livre pour rendre
son idéal ! L'inuijre est vivante en lui. Il la con-

temple avec amour, il en est épris. Et comment
ne l'aimerait-il pas i Elle est tille do son intelli-

jrence. Il l'a conçue dans l'enivrement d'une
inspiration divine. Il lui a donné dos li<rnos par-

faites; il l'a revêtue des fraiehos couleurs de
l'aurore. Elle exhale un parfum virf>inal. L'air

<lu nuuin la baifrno et relève ses t^ins exquis. Eve,
au sortir de sa création, n'était ni plus rose ni ])lus

céleste.

Mais, cette vision enchanleresso, il va falloir

1 ex])rimer. Kt c'est ici (]iie connnenee le com-
bat, dans leipiel l'artiste tâchera do se hausser
jusqu'à son idéal, ici que le critique d'art trouve
matière aux plus attachantes études, aux plus sub-

tiles impressions. Quelle sincérité, quel naturel

mÊ!^S*>€i^f-^
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respirent tous ces essais préparatoires! C'est la

pensée au bereeau, dans toute la firâoe siui])le «le

sa netive oripne. Et juiis, voici cpiVlle se déve-

lop])e, (jiie ses lignes se i)réeisent, (pie sou caractère

s'accentue. L'u'uvre détiuitive, si i)arfaite (lu'elle

soit, ou ])lutr>t il cause de sa jterfection uiêuie, a

toujours connue un air de solennité (pii en inijiose.

Elle send)le avoir conscience (|ue sa mission, sa

raison d'être, est d'attirer tous les renards. Elle

se sent faite ))our être admirée.

^lais là, à travers tous ces cartons, nul souci de

la fj;alerie. Les figures, toutes fraîches s()rties du
cerveau du peintre, n'ont pas eu le temps de se

composer ni de ])rendre l'attitude <pu sera détini-

tivenient la leur. Klles sont charmantes à voir,

dans ce négligé. Elles nous font pénétrer dans le

mystère iTune ])ensée humaine, trahissent les cul-

loques intimes de l'artiste avtv les êtres de rêve

que son imaginatioii a enfantés. Et ce (pi'elles

nous diseur a toute la saveur des indiscrétions.

Le plaisir de curiosité, cpie l'on goûte à les voir,

s'allie pourtant à un sentiment plus sérieux. Ces
esquisses sont instructives, éditiantes. 11 est facile

de se rendre compte, en les jjarcourant, tpren

dehors des lois, relatives à sou art, et de la tech-

niqtu' du métier, le peintre doit connaître encore

mu> foule de choses. Son génie, si divinement

inspiré qu'il soit, ne peut rien réaliser, à l'excep-

''T-^^'m::'"m^^^misrr'^;âÊ^^
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tioii ])fnt-t'tn' (l\i pa_vsa<!(', sans le secours do l'iiis-

toirc, (le rarcIi('..lo<ri(., dos lettres, de la tliéolope

iiieiiu'. \'(>ire |i..iir le ].a.vsafj;e, «|iiel(iiies notions

sur la |>liysi(|ne. et les s, cnees naturelles on

fréiu'ral. ne sont-elles pas iudisjtensaldes i (^uols

trésors d'érudition sont enfouis dans les cartons

des vieux maîtres ! A dire vrai, je crois (|u'autro-

fois les artistes se donnaient une culture intel-

lectuelle i)Ius cuinpléte. Aussi exécutaient-ils des

«euvres de pensée. Indépeudanniient Ao la i)orfoc-

tion du dessin et de la ricli(>sse du coloris, leurs

taldeaux sont pleins d'idées. Certaines toiles do

liajdiaël, les fresipies de Michel Auiïo sont d'une

précision théoloiriqiie absolue.

Dans un autre ucnre. l'i-n juMit faire la niêine

o'>servation. Ainsi, les poèmes du Dante, dé])ouil-

iés de leur immortelle et inimitahle fonm-, restent

encore un des plus lieaux nionunu^nts de la science

sacrée. La Divine Comédie, (presf-ce, sinon la

Somme de rAn,iréli(pie Docteur, comnu'utée, ex-

posée par le jdus grand poète peut-être que l'hu-

manité ait vu, depuis Homère^ Les thèses du
théolojrien, ])our être exiiriméi-s dans la langue des

dieux, gardent toute leur force de raisonnenu'nt.

Certes, je ne veux ])as faire injure aux modenu's.
Mais, je me demande si l'on est aussi sérieux do
nos jours, et si les artistes, maintenant, no .sont

pas ])ortés à iiorner leur instruction aux choses

5«t,-^.ïv-r-'X^.««i|S«::- -aF?,r/^-L. .'H.^^JBCinik.'lP^
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jn'ofcsAionuclIcs f Lor>(|iii-. piir cMiiiitlc, il> ;il)<>r-

(Iciit riiistoirc on de ciravcs siiji'ts rclifriciix. se

sont-ils mis en nicsiirc, ]iiir des ('tmlcs |)n';iliil>lt's,

(le les tniitcr avec toute la rigueur iiéeessaii-e i

Des t'aiitaisics, d'iin i;oi'it plus <iue douteux, n'es-

saieiit-elles |ias eu vain de dissimuler le vide d(>

l'esprit; Xoii, l'artiste n'est vraiinent (•om])ler

(pie s'il est ]M'(d'ondément versé dans les eonnais-

sauees luuuaines. Jl faut (pie l'on sente, sous le

prophète inspin', l'érudit, h^ penseur, l'iiomnio

eiilliv('.

l.orso'i'il est; tel, (pielle source de jouissances

(•'e^t, pour l'esprit, de feuilleter >cs cartons. Des

richesses intellectuelles sont t'iiarses dans ces col-

lectituis d'('haticlies, de pochades, à travers les-

(juelles l'on retrace la formation de la hrilhiiito

synth("''se qu'est l'o'uvre deriii(''-re.

Les centaiiu's d'esipiisses (pic je vois. ici. accu-

mulées, nio tentent, me s(dliciteiit. J'ai hâte de

sur])rendre h-iirs screts. (|}uelles choses vont-

elles nie dire; ( "erfes, il serait ridicule d'esi)érer

(pfellcs soient aussi f('condes en eiisei<>neinents ipie

celles d'un LeoTiardo, ])ar exemple. Je suis ce]ieii-

dant sûr d'y ])uiser d'utiles let.-ons, d'y trouver des

])reuves de l'ardenl amour (pie le ])eintre a i)Our

son art, de la ]>eine (pi'il se donne -pour traduire

sou idéal. Les heures fuiront trop vite à exami-

ner ces essais.

':iSaK^ :^miF'»iifSJi^w;mrjrfFSSt^a^
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. . . Cet atelier,—grande ]>iè('0 carrée, répi-

lière, aux murs tendus d'une neuve tapisserie,—je

n'en aime ])as l'allure Ixturgeoise et confortable.

Cela n'a rien de ))itti>res(|ne. (Via ferait mieux

pour un boudoir. L'artiste, dont l'œuvre ))resque

entière célèbre la vie champêtre, et fait écho au

cri de la terre, aimerait mieux, sans doute, habiter

une demeure rustique, une cabane de "Iwis rond,"

en ])leine campagne, sur le penchant d'un coteau,

sous le grand ciel du bon Dieu. La lumière y
arriverait, abondante et juire. De la fenêtre, son

a-il jouirait des eflfets du soleil dans les feuillages

ou sur les sommets lointains, suivrait les ara-

besques, dessinées, dans les plaines, ])ar l'ombre des

arbres. Toujours (pielque scène charmante repose-

rait son imagination. Les mille voix de la nature

berceraient son rêve, et les créations de sa main
seraient saluées ])ar le chant des oiseaux.

Ah ! Que n'a-t-il pu s'établir quelque part,

là-bas, au bord d'un bois, sur le tlanc d'une colline !

(Juelles images jwur son ]iinceau dans les végéta-

ti(His neuves, la verdure des prés, les molles ondu-

lations des orges, le miroir des sources! Je l'ai

entendu, déjà, me dire que, de vivre, ainsi, dans

nne ville, loin des champs, des forêts, lui faisait

perdre le sentiment de la nature. Il regrette

amèrement d'avoir à travailler "de cltir."'

La nature U" livre ses mystères qu'à ses cons-

tants adorateurs. P<mr arriver à bien saisir le

^>---c-
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sens, à pénétror ràinc <ruii ])iivsapo, il faut de

longues observations, le fré<|uenter souvent, entrer

en intimité avee lui, par la eonnaissanee d'aliord et

par l'amour. A forée «le le visiter, de le con-

templer, il devient familier. Il _v a, entre l\ii et

nous, connue un éeliaufre d'impressions. Une
affinité se forme. \ous lui communicpions nos

propres états d'âme, joyeux ou tristes. Et il sem-

ble les comjirendre, s'harmoniser avec nos pensées,

devenir quelcjue chose de nous-mêmes. Et c'est

alors seulement que l'artiste est en mesure de repro-

duire sa vraie physionomie.

Voyez la sincérité, la ferveur «jue resjtirent les

tableaux de Théodore Kousseau et de Diaz. On
le voit, ces artistes out travaillé avec i)assion. La
merveilleuse forêt de Eontainebleau, qu'ils ont

immortalisée, était devenue comme leur amante.

Ils avaient :out (piitté pour elle et s'étaient établis

tout près de ses ))rofondeurs sacrées. Vaincus

par ses charmes, ils avaient tâché de h-s fixer a

jamais. Et leurs paysages ne révèlent jias seule-

ment une suprême haliileté de main, une entente

parfaite des clairs-obscurs, des échappées de

Ivimière, chez Diaz, ou des effets de clairières,

chez Kousseau. Ce sont <les ouvres d'"iiour. Et
cela fait leur infinie séduction. La chaleur qu'elles

déirajicnt est contapeiis".

Cette puissance de vérité dans l'exécution, cette

maîtrise à rendre les jeux de rayons dans les

er^TSKa..
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sous-ImiIs ou la ciiliiic iiiajcst»' tl<> ^n-an<ls arhn's,

c'est la r('c< un pense de la nature j>o\ir le culte

(|u"ils lui avaient voué. Devant tant ile fidélité

dans l'admiration, la vieille forêt avait ouvert son

âme, dévoilé tous ses mystères et permis aux
artistes d'en exprimer la lieauté.

Les pavsafristes, (pii ne vont pas jusqi'à

8'al)straire ain- de tixit, pour vivre en relations

directes avec le rèjiue oliseur îles ])lantcs, ol)tien-

dront-ils janiai< d'en connaître à fond les secrets i

Faut-il moins de sacritiees à la création inanimée

po\ir en saisir les lois, pour en com])rendre l'har-

monie (

Des lors, il est mallieureux. au ](oint de vue de

son art, (pie les nécessités de la vie l'aient tixé

dans un tel endroit. Kien, ici, ne rappelle la

cami tajine. Les fenêtres donnent sur une étroite

cour intérieure, oi"! \m orme étend ses imiijrres ra-

meaux. La lumière n'arrive (pi'à demi composée

par les toits roufiis qu'elle frapyie d'abord. Kt

cette chambre moderne nv saurait se jirêter aux
arrangements ]iittores(iues (pii conviennent si bien,

pourtant, à un atelier.

Je sais,—de tenii>s à autre, il cpiitte sa maison

])ourgeoise, sort de la ville, et s'en va, par monts

et par vaux, retremper son imajiination dans la

contemplation des choses aiirestes. ^lais, ce n'est

pas coninu' toujours vivre en pleine nature, dans

' jKnrM..Miaaixx: Sj.jtie' ^k.
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h

une atiHo-j'lirrc iiii|nv;r!n'<' «If virixiiiiilcs sciitour!»,

inrh' iiii poriiic ilr lii terre. Il est telles sensa-

tions nrtisti(jnes (|iie. >eiili-. la |>ré«;enee continnu

(le IVihjet peut donner, telles ini|iressiniis (pie l'on

ne re(^'i>it (prà la luntiUc. et Ti force «le converser

avec les t'tres.

Ikien ne :-ii|.](l('c à cette vision .lirecte, ni la

jmissance dV-vocation, ni la HiU'litt' «lu souvenir, ni

rinten>if(' du n've . . .



H
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Le nu (hiis l'iirt.

I.

. . . .ffudi . . .

. . . Jo loup la parfaite cliastcté de ce li,.|i.

'J'out est k'i très pur. l/<>mlirc tu est virjriiuiK'.

(lirais-jo. en «•linn^caiit un mot au vrr- >l,i ]hh<u:

Le ri'frard innuaculo de l'ciifaur, pourrait «'ouvrir

sans (lan/ror sur tout ce ([u'il rciitVruic. Kicn n'y
blesserait la candeur de la jeune tille. Oui. vrai-

ment, l'on se croirait dans un temple. Ces murs
exilaient comme un parfum pieux. Toutes ces

choses éparses témoijriunt de la croyance du
peintre en la sainteté de l'art. Son jtinceau se

respecte. Son inspiration s'alimente aux vraies

sources du Beau. Je le v... , .;r ses études de
paysafres. il a le sens de la présence divine dans
la nature, présence qui échaiipe à tant d'autres.

Car, i>our saisir ces retlet-s d'en haut, à travers la

création, il faut que l'âme soit attinée par la cul-

ture relifrieuse, défragée de la matière. Meaucoup,
liélas! ne savent ])as com])rendre la céleste jioésie

dans lacinelle Hottent les formes réelles et (pii leur

donne un chanue infini. Que devient hi nature
sans cette parure idéale, cette rohe de chirté <

^r^?'R
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I III' iHiic, |iri>t'nii.|('ipi -iiv -li<|iic, cliimir en ))lii

^niir- lie -(•> -(•("II. rc. Si.n uii\ rr est (Imic

tn« «aiiif. I. '•
. I n«|iir., tii ce cnliiii-

iitclicr, «'or j)a. , i .1 1 leur» «le l'initcl.

'l'olircti'i'i. l'iin .
;....f i-.-tfl- i-liil»!!-. <|iiit-il se

foinliiiiiucr i'i Ile .'II.' [in'-t -iiiT iiiitrc cIhkc

<|iu' «les tiiriirc» '.
i'-' Il • ' !'.»«.1.;'

; |nirff(' |(jir

!' t'ait ipril -ciili ',
1 ,: .. nu f Kniit il.

)Hiiir (Iciiii'iiri'i' K'MMr.r, 1 l'i - jpcr»i>Miuip'-^

'l'iiiitiinr «le cliitfui- (|, ' !";
.

• m- cxcniplr, en

iinr i"!
»!. MadiiiM m ,"1 -, - jiii , , ti'iMiiK'-. t'\ s<»iH

l('>(|iirllcs 1:1 fnriiic liiiiiKiiii" -I li^liiiiriic à |t<iiic ^

X'cst-ii ^iiifti'iii' lit |Mriiii> (jin <rcx|irim('i' \><

trait- (lu visaiii' ' l'oiir •oiitciiir «les iriiviTs, où

! iialiiiT >(' iiioiitic à iimis, -ans voiles et sans

iiiystr-rc. 1111 atelier est-il i"i tour jaiiiais lU'-Ûorvi

C'esM'-t-il, (lès lors, d'êire le ^anetiiaire illiiiniiié

(le rcriet> divins, tout ](lein de la seutenr de- Ivs ^

S'il en ('tait ainsi, et s'il fallait, soiis jin'texte

de pudeur, lianiiir le 1111 de l'art et ne jamais

laire poser (pie des iikm^-'Ic-. tii\<lop|M' de la t("te

aux ]>i('(is. akii's. le inoiiidrc iiu'onvénieiir ne -erair

])as ce v(*renicn' moderne, dont la «oujie n iid si

ju'ii justice aux lignes du corps. ( 'omliien sou-

vent ai-je entetidii des aiii-tes r('(daiiier contre les

modes contemporaines ! l.a civilisation ])résentc,

pratiipie et utili'aire avant tout, a invent(' dos

lornu's d'iialiifs diani('tralcmcnt ojtposi'es à toute

tfx^M'jjmmxL
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iil.'f .Mliétiqilr. Il u\ il ;iIp.m|, 1111. Mit Murllll s,„„-i

<rjirt .Ijiiis I,.. .•M.tiiiiio <|,,Mt Ml, .'.itliil,!,. ;,iij..iir-

•1 liiii. t.'uil I, 111. lin- .N.r.-.'. ,..t . i„M|ii.' jiiir t. .m
c(! «lu'iU ..lit .!,• iii.'s.|iiiii .! .r.'tri.iii.'. \j ••.uiiiiic

Ivs as|iiriiii,.,H |iiiiviii.'tii iii;ii.-ii,.||. , ,1,. ,„,,,.,,

iii.in.l.' -V tii.lii^Miit : 11, II., Il, .|,.||in.,it 1,1 iii,.il-

l<-iin- lf.;..ii .1,. |.sy.'li..|,.i.i,.. I.,. vnii .'iiiMcl.'T.' .1.'

IViiii.' .•.iiit,iii|i..iiiiiir, ,i l.iin .1,. ri.l.'iili,iii.- tt .lu

mv. ..sf ITi. ,|ii„, ...s |,li^ rai.li.s, .vs atfivnx ju,
taur..i|,.s. parfait. •luciii a.lai.li'n j ,|,.^ ...vu|iati..iH

fav.into: ..iiir„.s en l.icv....^ ..n ,.,i aiii..,. ,|..irts

«le tmis y.'iirt'».

I/lialiit aiiti.|M(- tm. niait. ai-ti,t.Miifiir les ....n-

(ours, relevait la -râ.v mittirelle .le la |i.t,.iiiii,-.

Sons la tiiiii,|,i,. ll..ttaiiie .ai l'ampl,. .lra|„.ri.. .lu

péjiliiiii. le c.iriis. .••iii^ervaiir t.iiit ,..ii j.'ii, |ireiiait

une iiiaj.'Nté |.res.|u.- siirlminaiiie. Les ,.iii|,|,.s

étoffes «lessiiiaient les lijiii,.s liariii.iiiieiis..s ,|,. hi

taille et .les meiiilires .-t pn^taieiit une lieant.' plus
e.\(|uise aux luniies .pi'ell,.s v.iiiaienr.

L haliif in.Mlerne eiiiiiris.jinie 1.' ri>v\><. le vinl.'iire

le ra|.eti,s,., lui eiil.'\.- ,uii ('l.'iian.-e iiativ.'. ,1,. me
rapi). Ile av.iir enten.lii nu ..rienfal me .lire .,u"i:

ne p-iuvair s., faire à rétranireté .le ii.is m.).l,..s

enr..i..'enn.,. S,.,i ..-il, lialiit,,,'. aux vèt.-ments
].itt.ires,|ne, .!.• ,.,n pays, .'tait l<.MJ..nrs eli.H|ii6 par
l'étranget.' .les nôlr.'s. Et IWméri.iiie n"a-t-ellc
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pas enchéri ciu'oro sur nos laideurs, inventé des

modes absohniient ridicules i

!Mais ces exemplaires d'habits sont encore, je

crois, ))l\is impropres à la statuaire qu'à la pein-

ture. Car la peinture a les couleurs, dis]>ose de

nuances infinies, et peut, jusqu'à un certain point,

par la richesse et la variété des tons, le chatoiement

des étoffes, toute la ganmie des reflets, suppléer

à l'ingratitude du modèle. Tandis que la sta-

tuaire n'a (pie les lijrnes, les y)roportions, le relief

des formes. Et, si ces lignes sont brisées par

l'objet même qui devrait les faire valoir, si ces

formes ne sont plus rcconnaissables dans les four-

reaux où une maussade convention les enferme, le

sculpteur n'a qu'une ressource, rejeter tous ces

accessoires, toutes ces choses étrangères, et modeler

la nature, telle (jue Dieu l'a faite. ^Ir. de la

Sizeranne, dans une sérieuse étude, a très bien

ex])liqué ])ourquoi la statiiaire ne saurait s'accom-

moder du vêtement moderne, et Taine, dans sa

"Philosophie <le l'Art" et son "Voyage d'Italie," a

des pages vigoureuses s.ur la platitude, le manque
de goût de nos affuldements.

D'ailleurs, in(léi)en(hmuiH'Ut de cette dernière

considération, et en nous plaçant à un point de vue

abs(du, nous demanderons de cpiel droit le nu serait

banni de l'art, sculpture ou peinture { En vertu

de quel principe de morale interdirait-on aux

; * - 41 «*..
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artistes IV-tuilc on h\ rcpn'sciitatinii an iiiitiin-l ,\v

lu i)lns Im'IIi- u'uvic assiiréiiiciit (pril _v ait daiis

notre niiinilc {

. . . \us idées sur ee jxiint vont sans doute frois-

ser eertain jniritanisnie. effaroucher d'enfantines

jiruderies. I/..n nous permettra toutefois de les

ex])oser sineèrenient et de dire ce (Hie nous crovons
être le vrai en cette niatirre délicate. 1/un de.s

«léfauts de leducation ]u-ésente, en liien des

milieux, est de faire des cas de conscience do choses

Jtarfaitenient inotfensives, et <ra)t])rendre à voir

du mal là ovi il n'y en a auciin. ("est un t«rt.

La Ixnine éducation est celle (|ui place res])rit et

le cdMir dans la érité tot^ile, et (pii les forme à

la justesse des appréciations. Fausser les âmes,

les repaître de chimères, U- .nfermer dans un
cercle étroit de ])réjnirés, c'est assumer une respon-

sabilité très lourde «hvant la société et devant

Dieu. Xous n'avons ])as la ])résoniption d'espérer

que nos ])aroles auront un retentissement consi-

dérable. Puissent-elles être entejid\ies, du moins

autour de nous, et servir, dans une mesure (jucl-

con(HU>, les intérêts du vrai et du bien!

Xous demandions donc, tout à l'heure, au nom
do quelle loi le uu serait e.Nclu de l'art.

Do toutes les œuvres do Dieu, ici-bas, la oroaturo

limnaine est certainement celle où il a mis davan-

tage de Lui, où .son image se reflète le phi.s fldèlo-
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iiiciit. Je le veux, c'est dai..* râinc que sdiit

iiiipriiiiés ces truits augustes, c'est l'imic (]ui jxirte

lii resseiiiMaiiee «liviue. Mais, coimiie tout est

bannonie dans la pensée éternelle, et qiu' Dieu est

l'ordre i)ar essenee. avant de créer ce soutHe ininior-

fel (|ui s'ajipelle l'ânii-, — spirinielle substance

destinée à vivre dans la diair,— il a voulu lui ])ré-

l)arer un» demeure vraiment diiiue. Et voyez

comuu-nt il imM-ède. Pour toutes les créations

antérieures. Dieu avait jiarlé en souverain, <lu

fond de son éternité. Sa seule pande avait peuplé

l'espace de sjdières. allumé les milliers de soleils,

fait jicrnu'r de la ti'rre les lierlies el les idantes,

suscité le rèpne animal.

-Mais, pour créer l'iiomme. il ne se eontonte pas

<le parler, et <le dire: "Faisons l'iionnne à notre

ima<i;e et ti notre ressemblance." 11 intervient lui-

même directement, il >e mêle à son ceuvre. ("ar il

s'aiiit de réaliser uiu' chose plus difficile, une créa-

tion ])lus haute. S'il a réservé cette u'iivre pour

la tin, c'est <pie sa jouissance avait en (pudque sorte

besoin de s'v préparer jtar des essais antérieurs.

Tous les actes précédents n'ont été (pie des

esquisses, <jue de lointaines ébauches du chef-

d'd'uvre que sou rêve intiui caressait. Maintenant

(pie le moment est venu d'exprimer cet idéal, l'écri-

vain sacré nous le montre. niod(dant de ses doii>ts

l'arj^ile, jiétrissaut liarmonieu>;ement les formes.
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soulptaut iivcc finesse les tniits. La statue une
fuis aelievée. il lui insutile une âme in\in<irtolle.

.\insi donc, riminiiie, iiM*ine dans sun corps, est

r<euvro immédiate de l)ieii. Kt, sans jtrendre an

jiied de la lettre le récit liil(li(|ne, uons ])()uvi)ns

CHncdiire. de renscinnenient (pii s'en déiiaiic, (pi'il

est rex|)ression d'nne pensée plus clière et (]u"il a

été tac inné avec jilns d'amonr. Kt vraiment, est-

il rien de jilus merveilleux ici-lias f Je ne parle

l)as de son économie intime, du jeu ])art'ait de son

ori;anisme. Je ne nr<H'Cupe pas de tout ce (pi'il

peut oti'rir. à l'analyse, d'étonnantes révélations.

Xon, le considérant uniipiement an point de vue

extérieur, au i)oint de vue ]dasti(jue, je le dédai'e

un poème vivatit, et. de toutes les choses visiMes,

celle (pti chante le ]dus haut la irloire de l'Artiste

Infini. Il serait malhonnête de me faire dire ce

(pie le n'ai jannds ])ensé, et, sans même prendre

le peine de nie lire jusipTau liont, d'aller réjjétant

(pie je veux glorifier, déifier la chair. 11 n'est

(piestion ni de sa glorification, ni de sa déification.

II s'airit tout sim]»lement de rétahlir les vraies

notions, et (ranéantir, si possihle, la sotte ('c(de

([ui fait du cor|is humain un épouvantail, (pii crie

au scandale (juand elle voit, dans les musées puhlics

ou les salons, des fiirures nues. lîidicule phari-

saisme
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Le eoqis liuinain a été niodolé par Dieu, et

avec nn art suprême, ("est lui qui a rp^lé l'har-

niouie de ses ooutours. (|ui a donné à ses iuend)res

leurs pro|)ortions et leur sou])lesse. Et eoniine

cette enveloppe d'arfrile se ].rête bien à l'action de
l'âme ! Comme elle est vraiment faite pour ol)éir

à l'esprit qui la meut ! Il y a union substantielle

de l'âme et du oori)s. Et l'âme,—principe de
vie,—eonununicpie à la chair (pi'elle informe une
beauté, un éclat, une majesté incomparables. Elle

irradie au travers de cette matière, laisse paraître

(pielque chose de son inunortelle essence, de ses

spirituelles facu'.iés. Or, tandis qu'il serait i)er-

mis aux artistes de prendre leurs modèles partout
dan.-î la création et de féconder leur ^'énie au con-

tact de ses réalités sublimes, il leur serait défendu
de 8'ins])irer de l'ceuvre même qui la couronne, en
laquelle se touchent et se confondent deux montles,

et (pie Dieu a exécutée avec le i)lus d'amour!
^lais au nom de quelle morale (

Prt'uons ces belles statues anticjues <pic la Grèce
nous a laissées. Aucune pensée volui)tueuse n'a

présidé à leur exécution. Ceux (pii les sculp-

taient n'avaient (]u'une chose en vue, représenter
la personne humaine telle qu'elle avait dû être au
moment de sa sortie des mains créatrices, alors

qu'elle portait encore la fraîche empreinU' des
doigts divins. A'ées d'un pur rêve d'art, l'idéale
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chasteté <|ir<lle respiri-nt les enveloppe eoiuiue d'un
voile. L'on ]K'Ut répéter à leur pro]M)s ee que le

Père Laeordiiire a >i liien «lit (lu Christ et du
Canticpie des ("anticpies, (|u'elles sont nues im-

punément. Klles ne suirirèrent (|uoi que ee soit

d'indifine. Il faudrait avoir l'esprit et. le^ oeur
singulièrement déformés ])our n'être jms eapahle
de soutenir, sans dauirer, la vue de ces formes (pii

nous rp})ortent, pa.- leur perfection, â l'humanité
primitive, telle qu'elle était au sortir de la j)ensée

éternelle, avant la ehute, les ravages des passions,

et tout ce que la déchéance originelle a mis, dans
le corps même, de laideurs et de difformités. Pour
ne parler ([ue d'une seule ceuvre nnKlenie, cette

merveilleuse* peinture intitulée "La ScMirce," oii

Ingres a mis tout sou génie, n'est-elle pas, dans
sa nudité absolue, d'une ])ureté parfaite '.

Ah! non, ce que la morale, ee <pu^ l'houm'leté

condamnent, ce qu'il faut proscrire au nom de
l'intérêt éternel des âmes et du bien présent des

sociétés, ce n'est pas le ini, c'est le dé.shah''lé. Et
malheureusement troj) «l'artistes contemporains
tombent sous le coup de cette condanmation. Que
veux-je dire {

Il y a des (euvres d'art, sculj)t.ures ou peintures,

à demi ou même entièrement voilées, et qui sont

cejiendant foncièrement niauvaisi's, indignes d'être

e.xposées dans une respectable deuieiire. Leurs

I ;
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auteurs ouf prostiriié leur art eu le mettant au

servie*' îles ])lus vilaines ])assions. Et oos statues

<»u ees ](eintures, jiar leur attituile. leurs poses,

leurs gestes, leur iiliysiunouiie, sunt inspiratricos

(le sentiiueuts liunteiix. Elles res]»irent la volupté,

la luxure. Klles sont unicpieineut le produit d'iu-

tentious eoupaiiles. Et si, inalirré fout, une eer-

taine habileté de main s'y révèle, une irrande sou-

plesse de foueIi<'. elles man<pient troj» absolument

do beauté morale jiour être jauuiis raiifrées paniii

les œuvres parfaites. Je le dis à re<rret. la ten-

dance aetuelle de l'art, est, non pas seulement pro-

fane, mai- l'Usuelle. Il y a tels "salons"' (pii

sont d(^ mauvais lieux. Des artistes, pourtant

chrétiens, y ex])osent des leuvres ipie le ])aganisme

anti(pie aurait désavouées. Ces u'uvros provo-

•pieut au vice. Ja's voiles qui recouvrent les

fijunires n'ont été mis que pour ]n(pier davanta<:e

la curiosité, pour sonlifrner plus adroitement les

formes. Quelle tristesse de voir tant de talent

dépensé j)our des tins aussi abjectes! Les artistes

sont guidés, dans leur représentation de la per-

sonne humaine, non par une pensée esthétique,

mais par une intt'ntion C(iui>able. Et ils dénatu-

rent le plus ))arfait modèle en le ])liant à l'expres-

sion des mauvais penchants de l'âme. Ah! s'ils

ont j)erdu la conscience de la responsabilité au
point d'envisager sans frayeur l'intluence néfaste
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ili- iianillcs prixliictiuiis à travers les âges, poiir-

(liu.i (lon<' ne se rapiicllcnt-ils pas du moins cpic la

ln'auré iiKiralt' est un des t'iéuu'iits essonticls de
Tart, et (pu- toute oMivre où ce reflet divin ne
paraît pas est néeessaireiuent ineomplèt»-. fût-elle

d'ailleurs exécutée avec une extrême, une absolue

finesse (

llello a écrit ries paires superbes sur la nécessité

de la réjfénérafion de Tart. Avw ce penseur
relijrieux, nous formons les vieux les plus ardents

pour <iu"ii remonte à sa sr.uree éternelle, et pour
qn'il aille |Hiiser dans l'Intini les in>pir:iriniis

seules capables de le rendre diiine de son r.'de >nu-

verain . . .

IV OP—iwwe'*..: »LLLj!L^
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Tableaux mysii<iue$.

Wndredi

. . . L'œuvre, à laquelle le maîrre s'oecupe pré-

sentement, et qui le tiendra de longs mois encore,
est certainement la plus haute qui puisse tenter
le pinceau d'un artiste chrétien. Il travaille à ce

que Pascal a si bien appelé le '•:Nrvstère do Jésus."
Il cherche à représenter ce personnage Infini, et

à le représenter dans les scènes où sa Majesté
divine avait abandonné aux ignominies et aux
tourments la chair fine et délicate dont Elle s'était

revêtue.

Quel acteur et quel drame ! I/acteur, c'est le

Fils de Dieu fait homme, type idéal de l'hu-

manité, i)ortant, sur ses traits mortels, formés par
l'opération de l'Esprit, des reflets de son éternelle
et hmiiîieuse essence. Et le drame où II figure,

tlont II fait tour l'intérêt, est le plus mouvementé,
le plus tragique, le plus sanglant (|ue la terre ait

vu. D'un boiit à l'autre, ce sont des épisodes sur-

humains. Il s'ouvre sur une scène d'une exquise
poé.-ie, où. dans un rejia^; chez Simon le Pharisien,
Ion voiî :Madeleine, la jiécheresse convertie, venir
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vjTHcr >iir It- |iif<U <!• Jt'sii*. un pnrfiiin «le luinl

<|ir<'llf ttiiait iliiiis un vase «ralliatrc. puis arroser

CCS pii'ils lie M's lariiH's, les cssuvcr «le ses loiifjs

«•li«'\ei>x, le- couvrir lic Kaisers. Pauvre feniiue!

Elle ne sniiue qu'à tt'uioijnu'r un peu île reeounais-

sanee à si>u Sauveur. <|u'à puritier ses lèvres i\\\

eontaet «le la <"hair innnaeulée «lu Fils de rironiuie,

((u'à consacrer à un usiure pieux ce nanl de jrrand

prix qu'autrefois »'lle profanait dans ses fêtes mon-
daines. 31ais Voici ipTelle a<"c(iuiplit un acte pro-

liliéti(|ue, car cet Ilouune va mourir, et elle l'em-

haunie à l'avance pour sa sépulture. — ^fade-

loino, cette essence pn'cieuse <|ue tu répands sur

les pio<ls de Jésus impréjjfnera à januiis ton nom
et ton souvenir d'une suavité infinie !— Et, après

cette scène sereine et reposante, cet acte d'amour
réalisé |)ar une fenuue, l'on assiste à un déchaîne-

ment inouï de fureurs contre l'aufruste Victime.

Le supplice de la croix est le dernier de tous ces

affreux tal)leaux (pii se déroulent durant des heures

et dans les(|uels le ('lirist nous a]>))araît plus jirand

encore, si possilde. plus majestueux, plus vr;nment

divin.

Oh ! (pril \- a de beautés et d'horreurs ilans ce

mystère de la Passion ! (Jui en exjnnmera jamais

toute la nature, en dira les causes, en cah-ulera h-s

conséquences éternelles i Et aussi (|uelle main
pourra januiis peindre le divin Maître tel (ju'il fut
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m'IIciiiiiit A rraver- tuiitci -^<>i p<'ri|M'ii<s. li- repr»'--

M'iiffT tliiiis >ii ciilnic iiffitu<li'. tx|iriiiHT l'iiictTiiltlf

Ih'iiiii»' (le Kii ri;riirf, <|Miiii'l. le t'n.iii i-ciiit d'iiii»'

cfiuroniic irf'|)iiif,-i. il ;tcli( vnit. tni milii'ii «les pliw

atr"<'("* -Miitfi-iiiiccs. hi cniiipirtc lie- àiiKs^ ("est

li'i un iiH'rvcillciix -^ujcr. dont lu -iil>liinif(' «l«'pnss(^

ptiit-(*trt' rt'tfiirf <lii irt'iiic liuniiiin. I-lt. l'u ,'.ré-

iii'riil. Iti i)ci'-«>im(' lie .I('«ii-. Ti i|tii'li|iH' iiiniiifiif «le

SI vif fcrn-trc i\n\>n la MiiwisM-, n'cst-cllt- |ias au

flossus (If tiiutfs If* finicc pfiuii-i, (If fdutfs Ifs n'ali-

sati(>ii>* artisfi(pif> f l.v- ]>\\i^ admiraldo (ruvrcn

fil Cl- ^'fiiri' lie seront jamais (pif ilt- t'aildfs essais.

I.e cor]»- du Christ avaii étf iiiiraculfu-eiiifiit

f<iniif dans ]f sein de la Viertre. Kt nous savons,

jiar la tliéoloiiif. (pie le» dinres miraciileuses de

Ih'eil ont toujours une pert'ection, une tine->e.

auxcpifllfs n'atteignent pas etdles (pii sont pro-

duites par l'aotioii ordinaire des causes secondes.

I,'artiste Suprême met à t<nit ee (pi'il touche une

iniinitalde empreinte d'où rolijet tin^ sa valeur

incomparable. Cette chair tivs jture avait donc

été soustraite aux accidents <pii atfail)!isscnt les

générations humaines. Préparée pour servir

d'asile à rànie la plus suldime «pu- le souffle divin

pût créer, elle était en tout digne de la substance

immortelle (ju'cdle avait reçue. Même extérieure-

ment, le ( iirist était le plus beau des enfants des

hommes. Ses mejubres étaient d'un modelé

!!
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iiU|K'rlK«, »8 taillo j'IiVuiiff »*t souple, inaim, vv (pril

y avait Hiirtoiit vn lui <lf »é«hii,sant, d'idéal, c'était

lVx|>r('«siun de la pliysionniuie, le n'jrard aux jtri>-

foutieurs infinies. Car, et il est temps de l'ajou-

ter, ee eorps et cette aine, les plus parfaits (pii

eussent janiais paru, étaient unis à la j>ersonnc

même du Verl)e. () mystère! Le Fils Tni-pu-

de Dieu luihitait cette demeure liumaiiu', parlait

par cette lM)uclie, afrissait par ct-s mendires. Kt,

si les traits de ce visajre ravissaient justprà

l'extase par leur ineffable beauté, c'était (pie son

essence adorable et trois fois sainte s'y rcHétait.

Kt il serait facile de reprinluire, ilans toute sa

vérité, lUie telle physioïKMuie, »le rendre ce per-

sonnage de .lésus, miraculeux, divin, même dau^
cette chair mortelle qui le faisait semblable à

nous,—chair transformée, surnaturalisée par son

contact avec le \'erbe Incréé ! Pareille ceuvre ne

serait pas projire h décourager le génie h- mieux
inspiré, à faire toudier des mains le pinceau ou le

ciseau! O Verbe fait chair, ne faudrait-il \nis,

pour ex]>riuu'r vos traits et la grâce infinie de
votre personne, l'intervention de ce même Esprit

d'amour dont la Toute-Puissance forma jadis vos

niembri'S du plus pur sang de la Vierge i S'il est

déjà si malaisé de sculpter ou de peindre la

créature i)urement humaine, eondtien plus doit-il

l'être tle vouloir immortaliser, dans la pierre ou
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Hiir lu tnilf, rKrrc -iiMinu' tu ipii DiiMi avait

n'iiliM' parfaittiiiciit >4.n i-xciiiplairi' ('tfnirl et .lont

la iK-auté |)laMtit|iif .'laii rehuiisstM' par un M-laf

cM'i.-Ht.' :

Kt |M>urtaiif. ftllf t .if la -«'iliictiun <|c i-c IMc
t<ii|K'ri»'ur, t|iu' 1rs artistes de loiil ffiiiip- , eut itW'
i\ y revenir. Les primitifs noiis uri lais«'> «les

«rnvrt»!< où respirent une si i^raïuie naivtté «le f..i,

une apleur «le sentiin«'nr si inU'ti- , (|u'.>n «mltlie,

à cau.se «le lu vérité «le Texpres-i .n. in rai«lenr «les

fonnt'8 et lu pmelierie «lu ilessin < > I. i|éli,-icns( s

créatiims (pie inms «lov.ms à ee.- (emps i,m'I< ns '
t )

les iniuiîes sineères, senipfées on ptinus u- «l.s

ûnu's si pr«)f«)ntléineiit relii,'ieiises ! 'Idiif . i, tiii

sunt lu purt très lar>:e aux souvenirs et aii\ tiii. li-

rions «le ranti«piité païenne, la Uenaissan<-e n'a

«•ept'n«lunt pas .|é«laiirné ce t.vjie idéal «le l'IIoiniiu;-

Dion. L«>in «le là. Kt, si r«.n peut repr.n-her aux
artistes «l'ahirs «le s'être siirt«)nt préoceiiiK's, «hins

leur repr«"sentati«in «lu ("lirisf. «le ee «pi'il y avait

en Lui «le terrestre, «l'avoir n«';;Iij>;é l'expression

divine {M)ur s'attacher pres«jue uniipieni«'tit à

l'extérieur, et de n'av«.ir réussi à faire «lu Verlu»

Incarné «pi'un sinijtle denii-«li< ii, suave et iK'aii, ce

<|ui ii«nis reste de cette é|M»«pie d'etTervescence in«tn-

dain(? prouve hautement l'irrésistihle empire (]iie

la fijnire du «livin ^laiire exerce sur les art.s.

Malgré t«>ut, il faut se t«)uriier vers ce type s«»uve-

raiu et fascinateur.

«PB mtmmiffÊ&emKsi'élim
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])(' nos jours mêiiie, en drpit de IVxtrômo affai-

Missciiicnt (lu sens cliréticn dans h" monde, le

Christ, continue d'attirer à lui des hommes épris
<!(' hi I {faute alisolne. Des artistes, éloifrnés de
nos ]irati<iues oncoro plus qiu' de nos enseli^io-

menis, eontemplent eet être idéal et lointain et

tâchent d'exprimer sa perfeeti(m divine.

Certes, ces (cuvres, soi-disant mystiques, de nos

eiuitemporains, nous disent (pu', pour ahorder ce

sujet du Christ et pour le traiter comme il mérite,
ce n'est pas assez d'avoir du talent, de connaître
les lois de son art, et d'avoir la nuun faite à toiis

les secrets du méti(«r. D'ahord, cela jure de voir,

jiarmi les productions d'un même peintre, à côté

<le choses païemies, lascives, les ])lus irraves ta-

hleaux reli<rieux. Conunent le nu*me jiineeau qui

s'exi'rcait à représenter des scènes mondaines, peut-

être lul)ri(pu's, a-t-il été ap]di(iué. i»re.« . ;, -n nu"me
tcmj>s, à la réalisation de furmes toutes i»ures, de
])ersonnaires divins^ C'est là mie inconséqiieneo,

une désharmonie (pii clnxpu', (pii indispose. Il

faut être ]>lus lo<ji(pu>, et renoncer, si l'on ne veut

pas jtniscr son inspiration ailleurs (jue dans le

domaine inférieur des sens, à exprimer jauuiis les

iuetfahles traits de Jésus.

de l'ai dit et le réjiète, ces (cuvres. |)rétendues

relifricuses. de tant de. nos <'ontcmporains, sont

troj) en dehors de la note voulue pour (ju'il ne



PROPOS d'art 6i

nous .soit pas porinis de (•«nclinv <iirnn :iitist(^ lu^

saurair, avc<' du falcnt seul eu iiu"nu" .lu p'ui.',

ex.'cutcr ce p'-rsoniiatrc Infini .lu Vcrlic fait chair.

Soin- (],oi]uo. aura l't»' fôcundc en cn'ation.s (!<

ce i?enr('. Afai.s (picllo vu est la valeur (

l il auteur récent a .'crit, plusieurs volumes
dans le.s(|uels il aualvse les teudauces niysti.pu-s de
la littérature présente. (•()ud)ieu d'<.uvra<ïes lu-

pourrait.m pas consacrer éf,Mlenienl ù l'étude du
mysticisuu^ dans la jK-inturo et, la sculpture
moderiu's i Xous comptons je ne sais eond.ien de
Christs ou de Madones, si},niés de noms fameux,
déjà illustres par des pnxluctious cpii n'étaient pas
précisément sacrées. Or, s'il y a s<.uvent iu-aucoup
a admirer dans ces (ciivres au jx.int de vue du
dessin, du col.u-is, .je la li-ne, de la comiM.sitiou,

si la teehni<|ue y est, ])res(p!e parfaite, et si l'ieil

de l'estliéte s'y repose aV(V délices, elles sont.

d'autre part, teUeineiii. loin de h, véritable ins|iira-

tion chrétiemie, (pi'il fau<lrait heaucoup .le hunne
voh.nté, ou beaucoup ilillusion. pour les tmiiver
relifrieu.-es. Ces Christs se drapent avec art,

toud)ent avec urm-e. i\'!, Madones .sont, d<- très

jolies iiersoniies. Les artistes ont vraiment choisi

de beaux modèles et, les ont parfaitement reii.his.

La nii.M- en scène est érudiée, ne mampie pas de
.irraudeur. De uoiiveau. je veux croire (pie ce ,s(»nt

là des cIk.scs sans doute chissi.pies, où les rèirle.s
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les plus rifijourcusos de l'art ont été conscienciense-

ment observées.

Comme tout, cela, cependant, répond ]>eu à la

conception que nos âmes se font de ces mêmes
tyjK*, aux imajfes intérieures (jue la foi y a

gravées ! Car il leur mancpie, à ces tableaux, cette

qualité rare et indispensable, que ne remplace pas

la i)erfection du dessin ou le coloris le phis somp-

tueux,—c'est à dire la chaleur du sentiment,

—

chaleur énuinée de l'intellif^ence (pii croit et du
cu'ur qui adore. Le mysticisme moderne manque
de base. Il est fait d'asjnrations vafjues et d'in-

complètes notions. TI ne s'alimente ])as à la

Source unique do Vérité. Xé d'un dilettantisme

blasé, il mêle un peu tous les cultes dans son

temple nouveau, et n'ak)utit qu'à un»- rclù/iusifé

sans dopuCvS précis, où les phrases vaporeuses

voudraient tenir lieu de spirituel et sid)stantiel ali-

ment. En dépit de leur étiipiette sacrée, les

(cuvres (pi'il inspire ne réalisent certes pas, à notre

avis du moins, l'idéal surnaturel.

Pour réussir dans cette voie, et, par exemple,

pour peindre uti Christ qui ne soit pas simplement

un bel oriental (pielccmcpie. nuiis le Fils de Dieu

fait Homme, le Verbe Incarné, h' j)ers(>nna,iîe réel

dont l'apparence aujruste révélait les athnités mys-

térieuses avec l'Infini même, il faut, outre un

talent naturel, mûri par de fortes études tecli-
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niques, ii-io préparation intcllcctiii'lle toiiU; aj)é-

eiale. (N)iniii«'nt vouloir traiter convenablenient
pareil sujet, si l'on n'a pas d'alK)rd acquis une
connaissancf; aj.profondie des Eeritures—Aneien
et Nouveau Testament—si l'on n'a pas lonj^ue-

nient réfléchi sur tout ce (pi'elles nous apprennent
de Jésus, en tij;ures et en prophéties, puis en
récits authenticpies de sa vie ? A cela, il faut
joindre les données de la tnidifion et les d.K-u-

nienfs archéolojricpu's les plus anciens. I/artisu»

doit consulter ces diverses archives, non pas tant
})our arriver à dét<>rniiner exactement la forme
des habits <]ue l'on jmrtait alors ou à rwonstituer
dans leur vérité les lieux (jui furent témoins de
tant de scènes divines, que {wur fixer les traits

réels du Maître.

Tis.sot, peut-être, s'est j)lus préoccupé de la

«^opoirrapliie i)alestinienne, de la forme et de la

couleur des vêtements orientaux (pie de la ti^rure

même de Jésus, ("était donc néf:lii;cr le ])rincipal

pour l'accessoire. Kt toutes ces choses secondaires,

«lu'il a re[)résenfées avec une al>ondance extrême
de détails et une scrupuleuse minutie, je ne leur

l)rêterais une valeur archéolo<ri(pu' qu'à la condi-
tion que l'Orient n'eût pas chancre du tout, depuis
deux mille ans,—ce qui est fort discutable. Cette
terre a beau être la terre de rimmobilité, elle n'a

pas vu s'écouler vinjjt siècles sans se transformer
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(llicltum peu. Doiiinr des scriics de rOriciit

incdcrnc (•(nniiic la copie fidMc de ce (|ui s'est passé,

de c»; (|iii s'est vu nu coirmieiicemeiit de notre ère

dans ce niêiiie pays, voilà une prétention (pie nous

avons le droit d'accaeillir avec scepticisme. Son
éducation toute protestiintc,

—
'J'issot. s'est converti

l>ien tar<l au catliolicisnie.—le dis|)osait nuil d'ail-

leurs à nous donner un Christ (pii fut vraiment le

nôtre, conform(> a l'idéal do la tradition. Sa

tiiiiire de Jésus, d'une correction touto anj.daise,

d'une jiuritaiiu sécheresse, n'est pas le moins du
inontle en hannonic avec nos projtres pensées.

L'artiste doit <ionc, tout d'ahoril, méditer à fond

la lîihle, en vivre, et, à l'aido de ces paroles ins-

pirées, et de tant d'autres trésors sacrés, tâcher

d'imprimer dans son âme la re^senddance du

divin .^^aitre, de saisir tous les traits de cette intiui-

meut captivante idivsionomie.

-Jésus était homme. Kt son corps offrait un

modèle achevé de ])erfection. 11 avait voulu

naître de la race juive, et il descendait, en lifriH'

directe, des rois de Juda. .Mais aussi il était

Dieu, Verl)e Incarné. I/cx(|uise (pudité de «a

nature luunaine emjiruntait à l'éternelle s\ii>stance

(pi'elle voilait uiu> ]>lus merveilleuse heauté. Or,

dans <|ue]|c mesure ses traits mortels rappelaient-

ils ceux de la nation dont il était le ])lus illustre

iruit, et dans quelle mesure avait-il voidu échapper
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il cette lui des res-enildiiiices ]Miiir liieti in-oiiver

• in'il :i|.piirteii:iit iiviiiit lunl i'i l'Iimiiaiiité émigré
et <|lli- tuiites les r:ices ilii iiiniiile ininiielit éi::ile-

iiieiit (Irnit i'i le récliiiiier (•(•ihhk. Imi- re|iréseMt;iiil

If leur s:nivem-; Cruelle étiiil i'ex|iressi<)ii vra'e

<ie cette pliysiuiioiiiie, où respii'iiit. iioii piis seiile-

iiieiit l'îiiiie In plus iiiiiiriiiti(|iie ipii eût jiiniiiis vivi-

fié \iiie ciiair, mais la .Jiviiiité iiiêiiK' ^ ()li! <|n..l

être cninplexe et ilietlalile (|ile rifuumie Dieu ! l'A

vraiiiieiif. 1111 artiste ne devrait jamais entre-

prendre de le représenter avant d'avoir évuipié

tidèleini'iil sa tii;iire jiar des études s,-rip|iirale<,

tlié<d()<ri(pies. arclié..i(.i;i(pi,.s, par d'intenses et pm-
fundcs contemplatiuiis.

il y a plus. i,a pivparatinn intellectuelle que
I un peut se donner soi-inênie ne snHit jias. l'oiir

i-efte «eiivre si irramle. il faut le don divin de la

toi et il faut ranioiir. l'our réaliser <-ette con-

ception idéale, il faut que l'esprit et le ceiir, .'t

tout<'.s les facultés de l'âme soient illuminés de
rayons célestes et tout remiilis d'insj)irations mvs-
tiipies (pii jiasseiit juscpie .laiis la main de l'artiste,

]>oiir la guider sûrement. ]toiir on surnaturaliser

1 lial)ileté. J'oserais même dire qu'il y faudrait lu

«•omplét.. pureté, la sainteté du c<iMir. Pour<iiioi

les Clirists de Fra Anpdico sont-ils les plus adora-

Ides (pie l'art ait produits^ Ce peintre était un
aiiiic de verni. 11 ne peiiruait (pi'à ireiioii.x .ses
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riirists, ul.îiii.' «linis \» foi .-t daiis raiimiir. Les
iimip's .|ii(> trîlolil son j.iiic«'an uV'faiciit. (iiic la

rt-priMliiciioii (les t'oriiics <|n(> son t-sprif avait ciitrc-

vncs dans la |.ri("rc et dans j'.'xlas.'. Son âme
|>iirc, afliin'c encore par les austérités du eloîtrc,

avait, pnisé à la sonree .livine la force d'ex|)rinier
!<• nioiléle Infini. Kt, en vérité, l'art relifîienx a
réalisé, par sa main, ses plus l.elles créations. Ali !

Jt' lie m'inijiiiètv |)as des iniperfi-ctions anat4i-

uiupies de .ses tifriires, des iiietnlires trop lonjrs on
trop amincis. Le divin irradi»- autour de .ses

f.«'tes <le désiis. Ses vi.sa^es de madones reflètent

les cieii.x. Nul niien.x cpic^ Ini n'a su mettre à ces

siiriiatiirels personnaf^es une ex|>re.ssion en har-
monie avec leur essence plus ra.c. Or, c'est, là

ressent ici. aïKpiel ne peut alleimlre (prun frénie

I>re.s(pie déitié jiar rainour . . .

• . . de ne sais (pielles études spéciales, itj-

i>li<pies ou tlié.doj,M(pies, a pu faire le p<-iiitre dont
je visite, en ce moment, l'atelier, ni comment il

s'est disj.osé intellectuellement à traiter ce *'.Mv.s-

t«'re de Jésus." l,K,u, est encore A l'état d'él.auclies,

dV.s*:.n.-.-es, et il n'est iruère possible de jujrer dès

à pré.seiit. «le ce (pie .sera l'ieuvre. de sais .stMile-

nient, (jiie .son ('ducation a été foncièrement cliré-

tieniie, et (pie .son ajre mûr n'a pas renié les nui-
victions de .son enfance. An contraire. Jl a

toujours mieux vu la vérité de notre foi; mieux
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senti lii iMx'si,. ,|(. lins ilo^iMcs. Su |iIm.s ili'-licii-ii-t-

••n'jiti.iii.- lin tiililt'iiii Mil- lc<|iic| ii'.ii^ n'vi(ii.lri>ii>

Inii^niiiiK-iit. -lui il l'i.' pivrisriiiciil iiispin'c piir

une sc^iif !Tlii;i(Mi<c, assez enninniiie ilans les eaiii-

|iii',Mies. là 1ms, et tout iinpié-riK''' 'riiiie .-iiavit»'

céleste.

il est, tiiiit plein lie son sujet .|e la i'a.-sinn. Sa
I>ens.'e le médite, son ceiir s\ alisorl.e. Ses
piifoles m'apportent IYm-Ik. ,1e ses réHexiniM sur ce

ilraine inonï. Nous avons une lé>ière iliseiission

à propos lies -Miinraiiees du Sauveur. (Quelle a

été la véritalile aitiliule îles hourreaiix à .-on «Varil,

(juaml il pai'iM.urait la voie ilonlonreiise ^ Certains
«Inetcurs, |»ariiit-il, sont d'avis ipi'ils lui ménajjè-

rcnt les coups, non par pitié cert<'s, mais par froid

calcul, pour jouir plus lonfrtem|is de leur victime,

I)our ne pas lepuiser, lii faire mourir avant réj.i-

sode tinal,— le suppliée d,. |a croix.—dont ils se

promettaient, tant d'émotions. ,S///v/ n rrnnlii'i.

je me permets de ne pas |)artafrer cette opinion,

(niehpie peu sulifile. Ai>stractioii faite de toutes

les thèses des lliéoloiriens. si l'on -e place pure-

ment et siiiiiileiiieiit cTi face d.- l'Kvaiiirile. -i on
en lit attentivement les dernière- paires, il nie

semlile difficile de ne pas voir (pie ceux ijui suppli-

cièrent le Clirist étaient pos.sédés d'um- sorte de
délire, d'une soif de sanjr. qui ne |iouvaiiiit jruère

s allier avec les calmes raisoinu iiieiit~ ,pie ,.cs

autours leur jirêteiit . . .
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I/une «les esquisses nie frapj)e. .lésus, la face
eoiifre terre, vient, fie suoconiber sous le fardeau
<li' sa eroix. Tout son corps exprime l'épiiiseinent

le plus profoi..!. Il est remlu. Son i>rotil reflète

si liien une volonté, plus forte encore que la «Ion-

leur, le désir de son âme de ne pas abandonner, à
moitié faite, la rédenii)tion ... Ah ! si on en
laissait à l'art i, te le t<»nips, s'il ne hù fallait pas
travailler si vit* , s'il imtivait consacrer des années à

la réalisation de cette œuvre sublime, jo suis sûr
qu'il nous dcmnerait quelque clios(! qui i)Ourrait

soutenir la comparaison avec des toiles célè-

bres . . .

. . . Moi aussi, je rêve de traiter ce sujet du
Christ, et de parler, non ])as seulement de la pas-

sion de Jésus, mais de sa vie entière. Je voudrais
surtout m'ai>pli«iuer à scruter, à sonder l'âme com-
plexe et séduisant* du :iraître, à i>énét.rer dans le

mystère de ses pensées, à voir ce «jn'Il était comme
homme, à étudier en lui le dévelojijiement de la con-

naissance. N'y aurait-il pas place ])our une
"Vie de Jésus"' jdus psycliologiipie i Les paroles

humaines n'épuiseront jainais la richesse d'obser-

vations de tous genres <jue nous otîr«> le Verbe
Infini fait chair. Et qui sait? ("est à lui peut-
être, à cet artiste sincèrement relif^ieux, que je

viendrai demander, pour orner mon ouvrage, une
"Tête de C'hri.-t" c/>nfomie à l'idéal «pie je m'en
fais et que j'ain-iu fâché de tracer avec amour . . .
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l'itiji s d'hisfitiri'.

SaiiK'ili .

. . . Sur les iinirs, le clirvalct. lu chciniiu'»»,

épaises .sur une talil»-. je vois «le iictitcs tuiles.

—

Bc-riifs (le jjciirc et pavsiijrt's,—oi'i l'artiste a fait

rt'vivrc les types, les coutumes, la nature «le son

povs. Je les iiarcours toutes d'un rejranl. Kt,

sans doute, eette v\ie est trop nipide, tro|) distante

aussi, jHMir nie permettre d'en liien jupr. l'ius

tanl, dans un jour oii deux, je me rajiproelierai de

ees pittores(pu's choses, les examinerai loiifruement,

une à une, et tricherai d'en dire le mérite artisti(pu*

et tecliniipu'.

Dès cette heure, cependant, et de >i loin cpie je

les conteinphs j'en ressens une impression (|u'une

observation plus attentive ne fera (praccentuer, je

suis sûr. D'un mot, je ixnirrais les détinii-; ces

toiles sont vraies. Klles me fra])pent ]iar leur

sincérité. Je connais assez cette ferre canadienne,

toujours française, j'ai vu d'assez près ses paysans,

ou. connue un dit là has, ses ••lial)itaiits." pour

affirmer (pie le peintre nous en donne ici riniairo

fidèle. Ces «eiivres ne sont pas faites -v/r r//;>,"
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La fantaisie nV » mieiinp i)art. Elles reflètent le

sol et les nid'urs.

Et alors, l'idée me vient ipie, mut en se donnant
à son art, il remplit le rùle d'historien conseien-
cienx. En fixant ainsi sur la 'nie des types, des
contnmes, dv>< iovuws de vie et d'hahits, (jui di.s-

])araissent trop vite sous l'envaliissement des idées
nouvelles, Tartiste réunit des documents antlien-
ti(pies, infiniment ])réeieux jionr les archéologues
futurs.

Le type de "l'habitant" canadien est extrême-
ment curieux à observer. L'on y distinj-ue la

finesse normande ou la rudesse bretonne, mêlée
à cet air de calme bonboinie, de sérénité parfaite
que donnent les travaux des chami)s. Le milieu,
le climat, et d'antres causes, lui ont imprimé un
caractère à i>art, qui, sans effacer sa parenté avec
notre paysan de France, nous offre un antre genre
d'originalité. L(>s costumes, que l'on porte encore,
en certains endroits, nous rai)j)e]lent nos plus pit-

toresques provinces. Et il y a, dans les façons de
faire <.u de parler, dans l'aspect et l'amenlilement
des nuùsons, un charme antique . . .

Hélas ! Ce que l'on noimne civilisation moderne
pénètre dans ces milieux i)rimitifs et en atténue la

poésie.

Les longues maisons basses, aux toits de chaume,
font i)lace à de banales constructions. L'on ne se
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Cdiircntc jilus, fdumic autrcfuis. .l'imo irraïKlci

cliiiiiil.rt', siiii|ilciii<'ut iiiculiK'c (riiiic tii!)lc, d'un
lit. (riiiic liiiclic, (rnii ]MK'lc, (le (|iicl(HK's c'iiaiscs.

Il faut |)lusiciirs appartciiicurs, et des fauteuils

aclictés en ville. ('lia(|iic petit iiropi'iétaire vent

avoir son salon, orné de hilielot,-,— le<|nel (i'ailleurs

est ])res(|ne to\ijours tenu soijinensenient clos, et

constitue \ine pièee à peu près inutile. I.orsipi'il

s ouvre ])our recevoir un "visiteur" di' nianpu',

on aux j-randes fêtes, il est impossible dy rester,

à cause de Fodenr de renfermé (pii s'en défraire.

blêmes clnm^cments dans les costumes, .leunes

gens et jeunes tilles roujiiraient maintenant de
])orter --rétoffe du pays," les laines tissées à la

maison. Cela ne serait pas assez élé<rant. Aussi
les voit-on se vêtir d'iiahilr (pii n'ont ipi'un tort,

celui de ne ])as leur convenir du tout. Des "halti-

tants" mis en citadins, cela ne va pas du tout.

Qu'y faire ])(uirtant^ Le ••])rof;rès" le veut.

Eonets et métiers deviennent de plus en plus rares.

L'in<Iustrie domesti(pie est à ]ieu près t()nd)ée. Les

nuircliés voisins en ])rotitent d'autant.

L on se souvient des vers magniticpies où

Ijrizeux déplore l'envahissenient de sa J>retai;ne

par les machines à va|)eur, les usines et toutes nos

inventions utilitaires.

\ oici le noir draii'on annoncé par Merlin,*'

dit-il, en ])arlant des locomotives. Et sa lyre se
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fait iii('laiicoli(|uo et ])Iaiiitivf' ])oiir fliaiiter cotte

"tcrm (|ui meurt," pour .lire a. lieu Ti tout un
passé ])ittoros(|uo, qui fuit sans retour.

Notre artiste,—pot-te aussi,—eélMire. avee son
pineeau. la pfM'sie du sol luital. Il ])roteste, à sa

manière, contre la disparition des traditions ]irinu-

tives et tâclie de les pndona-er dans son (cuvro.

Cette leuvre les ressuscite pour l'avenir.

L'Ile (TOrléans et la côte du Saiiueuay i'attirent

surtout. Car ces réirious n'ont pas encore été
déflorées. La vie y est simple, jirès de la terre.

Les UKeurs. les costumes, tout y a la saveur des
très vieilles choses. Chacpu' année, il va ]>asscr

(piel(|ucs semaines dans ces milieu.x, ri'stés an-

ticpies ; il (>n oltserve les moindres ])articularités,

—

types de figures, vêtements, demeures; il exécute
de nond)rcuses études, d'a])rès nature. De retour

à l'atelier, ces nuttériaux sont repris, retoucliés.

«lisjmsés selon les rèirles classi(pies. De w lent

travail d'élahoration sortent ces jolies scènes de
frcnre, où, sous une forme pres(pu' irré])roclial)le,

std)siste t«.ute la fraîcheur de l'imp-ession pre-

mière.

Ces tahleaux,—sans parler <le leur valeur connue
a'uvres-( l'art,— sont donc connue des monogra-
])hies, on la vie de ceux ih's -lialiitants" (pii n'ont

l)as encore sacrifié à l'esjirit nouveau, est décrite

])ar le menu. Les futurs anti(pniircs s'en ins])ire-
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mut, polir rccoii-fitiu'i' un unxli' ('viiiiniii <1(. cm
(litiuii sc.ciiilc. .riiiiii^inc tour le [ilni^ir nu'ils

îiurout h coiisiiltiT CCS vcri(li(|ucs ;ircliivc>. à en

respirer le ]iarfiiiii iircli:iï(|iie. Ainsi, le peintre

rend un ina])]»réciiil)lc service à l'iiistoire. en tixant

les aspects pittorcstpies <lii sol oii Afs niu-urs. à

son é]io(pie, en éternisant des manifestations

etliuolo<ii(pies (pli auront trop tôt disparu.

Il seniMe, d'ailleurs, avoir une iirâce toute >]ié-

ciale pour rendre ces sujets. ("est là (pie ses

facultés s'éjianouissent le plus lieureuseinent, là

(préclatent son sens de la composition, son souci de

la liirne. sa fermeté de dessin. Kt. s'il m'était

permis, je l'inviterais à exploiter plus en arand

cette veine. X'est-ce ]ias sa vraie vocation^ . . .
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l'Iiinii' cl imici'ini.

. . . Diniaiiclii- , . .

Ce matin, l'artisto m'acciicillc on uw ninntrant

un petit travail t'ait par un de ses amis parisit-iis.

Cela représente nu soiishuis. Kr. vraiment, la

chose a du mérite. L'auteur est eapaiili^ de sensa-

tions très personnelles, il iroûte la nature. î/in-

filtratiun du soleil à travers k' feuillaiic vert, ses

reHet.s sur le sul attiédi, ses teintes dorées (|ui

courent sur l'éeoree sombre des troncs, sont hien

rendus. C'est dans \ui joli sentiment de eonjeur.

Les rayons sont discrets, et, tout en éclairant ce

coin de forêt, lui laissent cependant le charme du
mystère. Il y a là lui très iieureux mélaniie de

ténèbres et de Ir.eurs.

Cette toile otîre un intérêt tout partictdier. Kr,

si l'artiste me la montre aiijourd'jiui, c'est surtout

)iour me faire remar(|uer la manière tout à fait

originale avec huiuelle la peinture a été a])])liquée.

Et d'abord, on voit ([u'elle n'a ])as été ménaiiée.

Il y en a une épaisseur considéraldi'. Le canevas

en est tout ;
"
.urdi. Kt ])uis. les couleurs ont été,

tantôt connne violemment jetées, tantôt posées au

"^:^'TWâ:
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(•outciiii, ('ff'inlii(-i. ii|iliitii-* par lii liimo. (^iicl

('rniuji»' ciiipi'tciiiciii cclii fait. ( "fst |)rt's(|uc df

lii «Mil] (turf, tant il v a <!«' sciliditt' et «le rcliot".

L'auiciir s'est ('vcrtiu' à clirrclu-r «les procédés

nouveaux (le jieiuture, il a joué avee les teint<'S

grises, vertes, jaunis, noires, avee les oeres de

tontes nuances, et a tâché d'en tirer le> ])lus ini.!;é-

nieux effets. Et son leuvre révèle je ne sais ipioi

d'enfantin ou de nuiladif, un cai)ricc d'ennuyé.

Elle ne nunupie, certes, ni de force ni de saveur.

Lcs^i grands arhres se pruhlent majestueusement

dans l'atmosphère réjouie. De la terre réchauffée

monte une va])eiir ténue, subtile. Tout ce feuil-

lage exhale une juire et saine essence, qui ])arfnme

ce sous-lnns. La lumière est si délicieusement

tamisée ] ir les branches ! ^lais,—on le sent,

—

le but de l'artiste n'était pas tant, ])eut-être, d'ex-

primer tm joli ](a_vsage (jui de se servir <le ce motif

jMtur abandonner son jùiucau aux i)lus extrava-

gantes fantaisies. Le pinceau seul n'a ]>as suffi.

D'antres instruments, moins souples, ])lus éuer-

gi(pus, ont été utilisés. Kt nous avons là, |.araît-

il, ce (pli s'appelle, en terme d'atelier, un "ragoût."'

Or, à Paris, il y a toute une é'-ole de ])einture

(pli a ))oiir <])écialité la pré])aration de ])areils

plats. Ce (]ui sort de ses otticines trouve à s'écou-

ler assez facilement sur le marché d'Améritiue.

—

L'on sait (pie ce dernier n'est ]tas des jdus sévères
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pour li's produits <'triiiij:crs.—Se» disciples se pré-

iK'(Mii>ciit |icii iU' iiirttrc de Tidéc dans leurs cmu-
l)i)sitiniis, de faire des talileaux uù IVdénicut, intel-

lectuel entre pour une lionne part, l'uur eux, ti>nt

cdUsistf dans la facture, et la facture entendue,

—

non pas à la fa^on classnp;(
. ,\i le dessin, le c<dnris,

sont an service de l'esprit, destinés à repn'seiiler

une f;ranile penst'-c un noble sentiment,—nniis

dans un s<-ns tout à fait nouveau. Le motif, h;

sujet, n'est plus (pi'un prétexte. Ce n'e>t plus une

fin, nniis un moyen. I/art, l'art total et essentiel.

ils viennent de l'inventer, d'en trouver la formule.

11 ré.side prescpu' unii|Uement dans des condiinai-

sons de couleurs savantes et conipliipiées. en des

tours de force exécuté- à l'aicle du pinceau ou du
ciseau. Inutile de dire qu'avec de tels jirincipes,

l'on aboutit i\ des résidtats renversants. Kt il

faudrai, beaiicoup de temps, et une patience (pie

nous n'avons pas, pour remhv compte des (cuvres

les phis originales jiroduites en ce i>cnre.

Lors(pi"il m'arrive de voir de ces talileaux, je ne

Jjuis m'em]iêclier de rcf^retter tant d'heures per-

dues, tant de talent gas])illé pour la réalisiiiion de

choses (]ui peuvent amuser l'uil un instant jiar leur

étrangeté. mais dont l'avenir ne parlera (pie con -ne

jireuves d'une di'cadence dans le sentiment artis-

ti(|uc, à notre épo(pie. Car ces enfantilhiiics ont

pour effet de matérialiser l'art, de le réduire à des

tm^'^^^i^'f^'m'M.



8o ruiii'ds II AiiT

|ir<»C('(|»'s (le iii('ti( T, (les liiil)iltt('s t(('liiiii|Ucs, iiiix-

«jucls les vniis maitrcs ne se sunt jainiiis iittiinlc'"*,

et <]ui ne .seront tniijniirs i|ii(' iiicn sccondiiircs.

Nous n'iridis juis j ini'à pn-tVicr, livre Iiijrrcs,

le dessin à tmir, (liiii> un falileiui, et jns<|irà

mépriser le culoris.— ( 'e irriiml iiiii>te étiiit évideni-

nu'ut hcancou]) trop e.\elM>it' iliiii> ses «ronts, et son

liorrcur «le IIiilxiis e! de son é -oie tenait du ridi-

cule.—("est, je crois, n-st, r ilans la note j'.'ste de

«lire »pu' si le dessin seul ne constitue ]>as tout l'art

du peintre, la couleur non plus, .'t d'aitirnnT sur-

tout (pie cet art se déi;r. le (pnind il se confine à

des alliances ))hu ou moins heureuses de teintes, à

lies nouveautés d'empâtements, souvent au détri-

ment du reste, ou, en tout cas, sans (pie vcn lizar-

reries ajoutent jamais au méiite iutrinsètpie d'un

tableau.

Voyez la belle luirmonie (pii rèjriu' dans les

teuvres des anciens, des vieu.\ maîtres italiens et

tlamands. S'aniusaient-ils à taire (' ces mélanj^es

de tons, à accumuler sur une toile des unisses

énormes de pdnture, pour les modeler ensuite,

connue le sculi)teur fait Tarjri'e^ Oli! non, les

formes, les cotdeurs, n'étaient (pte l'enveloppe de

l'idcV, les si<rnes ncVessaires dont ils se servaient

])our exprimer leurs intellectuelles conceptions.

Et si <]iiel(pies uns avaient de particuli("'res aj'ti-

tudes pour le colori-;. ])ar exempl(>, semldaiem se

•^>i.êllW'M
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(•"iiiij'laii'c i'i liiiiuiicr \i-\\y- liL'iin- iruiir clpiiinii-

iitiii<i»|i|i("rc, à liiir Illettré nii e.\(|iiis et liiiiiihux

\e|ii||t(', celielKliiIlt, le |>!;ii-ir ull'il- l'c dit,! iellf «lille*

le mélilll^e. lil t'il^inll de- tel, te-, lie se eilllIip'lMl

|>ii- en iiiiiiiie. Kt i|iiiiiii| iU nvaieiit <luiiiié mix

«•Iii4ir' nue toiiiilit»' siiiive, mis île la uaiié. ilii suleil

ililll^ lellfs |lil\ -.;lL:es, lelM" |iill('eilll s'iirrêtiiil. ils

iiNiiieiit liieii riii-Mii lie >iiiiiiiett re leurs naturelles

'Vllipatliies i', 'es rèiiles slires et iiiHexililes. et île

emire (|lle l'art avee leijUel ils eiiteiulaieilt le

coliiris Ile leur i|i>iiiiait pas le lir.iii iTen al)iiser.

Les exiii:ératiiiiis, aiixi|iielles se livrent eertains

peintres .imilernes, trahissent un réel iléM'i|iiililire

mental. Des ilétrai|iiés, des névrnsé», peuvent

seuls eiiiiiiiietlre île pareilles excentricités.

Jul't lieureUsellieill, Uns liieillelirs artistes ont

échappé à ces ilaïuiereuscs te iiilaiiees. Kt. si tmp
lie "jeunes" estiiiieiit ipie le innyeu le |>Jus jira-

tiipU' lie se 'isfi;. aller, est iri-iiitcr, ini île -iirjiasser

niêiiie ces liizarreries tei'liniipies, nous vmis (.'iicnrc

lieaiiciuip (le iiiaitres. ipii mit respecté les traili-

timis cKiisacri'es pai les siècles, ou ipii n'uiit hrisé;

les Vicux iiiiiiile~ (|ue pniir inventer îles ueiires i»ù

se ntlète le p'-llie. K' leurs leinres, créées jK'Ut-

être en ileliui-s île tmis les styles recnunus, ont une

orijiinalité saine et île Imn aini.

. . . X'v a-t-il ]ias iTétriiites relations entre les

arts, cnimiie entre les vertrs '. Kr ne reiuanpu t-on

^i:":!^ap^^K=:^/3^^''^?3^ t Bî^-^r:
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|i;i'. pur «xiiiii.lf. iliiii> lii littrriMiiif «1 ni jniinrimi,

<lrs «•iiriii*t('ri-.ti<|in». juiiilouni-. à iilli s i|iit' l'iin

H'IfVf cil |iciiitiin'f ,1c cpii» i|iic fiiiil -c limrlic,

tiiiit «c lient, iliiii- le iliiiiiiiiiic lie» iirt- niiiir diiiit

le «Iniiiiiiiic iiinnil. Kf les iiifliifiKM's i|iii ili'tcrini-

iitiit fil cuiiriiiit. cil l'iiiic lies >|i|n" rc> lie l'iilciil, mit

leur «••uitl'c <'n|||( <l;||is lulllcs les nilfres. \.iyi

«'•tniiip'tc- irexceiiiiiiii, ilmit imiis |iiii'liitiis tmit ',\

riu'iirc, sont révélatrices iruii étnt d'Ainc iictiiel,

iliiiH notre société vieillie. Les civilisiitioiis raf-

Hn.'<'s ont fonjoiirs |ii-oiliiit de ces (cnvi'c> cliinié-

rii|iies. Il ne fîiMt |iiis s'étonner, ilès lors, «le voir

pin-ieiii's lie nos éi'riviiiiis. réaliscf. avec leur

phinic, ce ipic nos artistes tentent de faire avec

lenrs pinceaux: c'cst-à-ilire «le |iures cliiiioiscrics.

Oli ! ipic ces nouveaux venus sont loin nicnie «les

ronianliipies les pins éclievclés. \n moins, rmi

comprenait les ronianliipn's. I,a fnrenr avec

la(pu'lle ils avaient rompu les cadres sécnlaires.

• lans Icsijuels les classii|nes cmprisonna'cnt le

talent, n'était pas allée jusipi'à mas-acr' la

lanu:ne. Sans doufe, ils en avaient *nii avec la

J'aniensc n'irlc des trois nnités. Sans doiiti , ils

s'étaient permis liien des amlaces <\t' versification,

avaient pris de jirainh's lihertés avec la prose,

^fais, leur révolution, (pii a t'ait tant de tapaire,

et (pio Victor IIiiiTo célélirait dans ce vers: '"de

mis le honnet rouiie au vieux «lictioimaire," fut

]^X^^



l'l;i>|'M, Il m; 1
S;

«'I1M-.C lllKxIilll'. Illl prix 'itl «|i(i'l Ir ijUi' lliill- t'ii'

IIIH' CiTlililir t'ci.lr n'ccMli'. ' i- Il r-t |i|i|- iiiii'

ri'vnliitinii, (•'(>! mil- \i'rit;il.lf injnrhif. Mr. .!.•

N'oiri'n' "li-:iit >\vy,\. il v :i (|iiil.|iii - mui.i'c»;

"
l."rs(|ii(' i'iiuvi'i' II- iiini'iiiio lie |i|ii-iiiii'- 'If Mil-

jclllltv l'i.iil iTI'i -, ;"| mil |i|'<l|iirli' Icclliri'. jr Ilf |i-

('iiIll|ir('ll'U |ill-, et à une -fciillilr. ji' li . i||l [ inil' !

-

iMi'iirc iiiiiiii-
"'

l'.t ilrpiii- iiiiiirii Miii |>iii-ii. ijiii

t'iiiifiit nicnrr |i|ii- iiiiiiiilliyilili'- !

l'i'Mi' ce- iiittciir-, le- ;i' . mit iiiir \^iliin' in-

triii>ri|nf cl iiiil('|iiiiiliiiiic. 'l'nu- le- |iliili«-M|.lii«.

;iiuMi ii-i l't iiiim|(|-ii<-. iiviiiciit \ n. ilmi- !'•- iiini-. il«-

>iy:iH'S ITi-|Mil|il;illt- ;( lie- n'ilHlr-. <lr-t illi'-, -i>it

l'i tlt'sijriirr lie- «||ii-t-. -ilit i'i iniiiitV-ii'r i|c- iili'i-.

^l.-iis viiici i|ii"iN iH' -I' l"inii'iit plu- m rnii|ilir nii

l'i'lc cniivciiiiniiiicl l't imliiMtciir. < '<• -mit mniii-

tcllilllt (|('-i rire-, ijf- >llli-t;ilifc-, i|ui 'lUt liilr lniHIti'.

iiiic liiii'iiiiiiiii' |irii|iri'. l'.f r'i-f ;iiti-i i|iic i|i-

t'crivililis M' cmitriitrlit irclltilif lllic |ii|il;Ui' -nilc

('( iiKit-. cjn-isis |iiifiiii les |(his Miiii.rc-, -;ni- -mn-i

lie l'iiii'c. ('('lu cliiitmiillf :i;rn';il)li-iii(iit rmiillr.

Mllis (|irrii n-t(-t-il ' X'c-t-cr |i;i- |Hiiir |Hl'l\lc

(l'i'ciMiT iiiii-i |imn' ne ficu dire. -iiii|iliiiiiiit |"'nr

iiiiiiiscr rmiïc f .Vous ne sminiii- [iii-; iii-mi-ilili's

iiti cliiiniH' (le-; licllcs |)lirii-i'<. ni u l:i imi-i>|n(' il<-

iiiiit-. Miiciirc t"iiiif-il i|ii'il y nit i|iir|i|U(' clin-c là

ili's.-mis, un ;ilii]iriit |)mir !"i-]ii'it. < 'm- nul ne

siiiirnit ('cmitcr lmn;rciii|i-. -mi- t'iuiiiuc. i|c- |M'ri-
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otlcs aiiijMiuK'cs. mais vnus de sens, \in vaiii hniit

de svllalH's sans àiiu'.

Et iiiêmc. nos dictionnaires ne suttiscnt plus.

L'on va juscjuTi forjïcr des néolojiisnu's. Coiiinio

si notre lanjrno n'était pas déjà assez riche! Xos

écrivains s'en donnent ici à ca-ur-joie. Leur esprit

inventif est d'une inépuisal)le fécondité. Chacun

a son jîlossaire, et ])rétend avoir, non ]ias seule-

ment son styU' à hii, nuiis son hini:aire à hii. La

piK'sie ou la prose n'en devit-nt pas plus clain- iiour

tout cela, naturellement. Auparavant, si le stvle

était incom])réh< nsihle, l'on n-coiuiaissait, du

moins, les mots. Aujourd'hui, les mots même
nous sont étrangers, inintelligibles, ("e sont des

intrus, (pii n'o])tiendront jamais, chez nous, droit

de cité. Quelle puérilité, hélas! ou ])lutôt (pielle

anarchie !

Ne ]»ourrait-on pas également rcpr<K-her à nos

écrivains toutes ces étrangetés (pii meurtrissent et

défigurent notre laugiu' et (pli tiniront peut-être

jiar la hlesser irrémédiablement ^ . Ci' n'est, certes,

pas no\i> (|ui recctnniumderions d'en revenir à la

forme jjurenu'ur classi(pie. Car, même s'il nous

api)artenait de siisciter et d'entretenir un mouve-

nu'ut jMiur la conservati<m du langage, nous ne

j)rêcherions jamais le retour au stxle solennel et

majestueux ilu grand siècle. Le temps en est

passé. La lecture, l'étude des auteurs qui ont
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fleuri alors est altsoluiiiciit nmssairc pour acinu'rir

la connaissance <lo notre lanirne et jionr se t'oniier

solidement l'esprit. !Mais tout en se les a>sinii-

lant, il faut savoir les rajeunir. La socicté a

évohié vers des con<litions nouvelles de vie. Et

les intelliitences aussi ont chauiré. Elles veulent

(pTon leur parli' ditïéreinini'nt et (pTon leur ]>ré-

sente les nu'mi's éternelles ])ensées sous \nie fnrnie

jd\is .soupl(>, plus léjière, jilus moderne.

Avons donc un irenre de style, conforme à

l'esprit et aux asjiirations de notre temps, mais

(pie ce srvle soit vraiment français. Et l'on nous

])ermettra, sans doute, d'exprinu-r res]>oir (pu>

tous nos artistes,—])eintres et écrivains,—artisans

lie la plume et du pinceau,—renonceront hientût

à leurs sul»tiles et injrénieuses extravapuiees. Ils

créeraient Iden vite, alors, des ouvres de réelle

beauté . . .





IX

,1 travers les croquis.

. . . Lundi . . .

... .Te vais consacrer tout le jour à l'exanien

plus attentif de ces petites (cuvres dont j'ai re-

marqué déjà la vérité, la parfaite sincérité. Le
peintre sera mon piide, puide sûr, car il est juge

très impartial de ce qu'il produit. Et les plus

sévères critiques ne sauraient guère porter, sur

ses tableaux, des jugements plus durs que ceux

qu'il émet lui-même. Combien souvent n'a-t-il pas

refroidi mes naïfs enthousiasmes, en me signalant

tel ou tel défaut cai)ital i Pourtant, d'ordinaire,

s'il avait raison, je n'avais pas tout à fait tort.

Nous n'étions ])as au même point de vue. Ce ([ue

je considérais, moi, et ce (pii me ravissait, c'était,

par exemple, comme il avait su saisir et rendre

la poésie de tel paysage,—le sentiment, la ferveur

que respirait telle scène de genre. ^Mais lui par-

lait de la techni(]ue, ne voyait que la facture, le

métier . . .

Ainsi pour son "Labours d'automne." C'est

plus qu'un cnxpus, cela, c'est une toile pres(|ue
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achevée. Et je me preml- à admirer cette mer-

veilleuse nature automnale, irrise, froide, teintée

de mélancolie. Le ciel ist bas. Les feuilles rares

(|ui restent aux branches sont rouiies et bleues,

semblent transies. La terre remuée n'exhale j)lus

sa bonne odeur de vie. comme au jirintemps. La

gelée et les ]>luies l'ont déjà rendue ]dus lourde,

plus conii)acte. Le vieil "habitant" a mis ses

plus chaudes étoffes. La i)etite ferme s'abrite

frileusement dans un pli de terrain, ])i'ête à

affronter les rigueurs de l'hiver (pii approche.

Car ses fenêti'cs sont fermées, calfeutrées. Les

grands bœufs ont hâte de tinir leur tâche, et de

regagner l'étable chaude. Au loin, une épaisse

buée nous cache les montagnes . . .

Or, tandis que je contemple ce poème de la terre,

l'artiste me tire de ma rêverie en m'indiijuant une

erreur d'exécution. Cette erreur est dans la ligne.

Le large tleuve, (pii coule au bas du champ labouré,

et la côte qui le borde, au delà, se prolongent

])resque parallèlement, ce qui produit un effet de

symétrie, d'uniformité, inconciliable avec les lois

de l'art. La nature donne cet effet, qu'il aurait

fallu corriger. Car le peintre doit imiter, mais

aussi '.jouter, transformer. Et ici, pour avoir

suivi de trop près sou modèle, il a commis une

faiite, qui lui paraît si grave, qu'il recommence

son tableau, dans une note un peu différente, et
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OU avant siirtoTit soin lU- n'iiarcr rcrrcur primi-

tivi'.

Et (Inno. une u-nvr»» ]icnt rtrc tivs l)ollt', trî's

juste, c'oninic sentinK'Ut, et ('0|trtnlaut i-outcnir

(piflquc erreur de t'acnirc. De mruie. il y en a.

dont la tecliuiiiur est iiTé]>nK'lialilc, mais (pii sont

teiMU's, nulles, cninuie pnc'sic. A cliKisir, les

)>reniières, je eruis, suut jtréfériililes. Pour nui

I)art. je n"Iié>iierais pas. L'idt'al, e'est d'allier

1 un et l'autre, et de eréer uiu' forme (pli soit à

la iuiuteur de l'ins|»iration. en harmonie avec la

pensée. Il ne suttit jias d'avi>ir de jolies idées,

pour être éerivain. Jl faut pouvoir les ex])rimer

dans une laiiii'ue riche et souph-. L'on n'est pas,

non plus, artiste eouiplet. ])ar le seul fait (pie l'on

a de ])oéti(pies eoneeptions. Eneore faut-il lt>s

réaliser suivant des lois riiioureuses, étaldies, non

}iour entraver le talent, nais ])our le jiuider, pour

l'emiiêcMer de se dépenser en d'inutiles écarts . . .

"En rentrant de l'école" fera un superbe

taldean. Ce cro(|uis est très avancé. Quand le

visai;e de la mère, et celui d»' l'enfant, auront subi

quelciues retoiiehes, se seront ])récisés davantage, et

que l'artiste aura ]dus com]ilètemenf fondu les tons

des divers objets avoisinants, ce sera fini. Les

deux personnaiies sont si naturels! A l'avidité

avec laquelle le ])etit bonhomme maufic sa stuipe,

—

à peine s'il a pris le temps d'enlever sa casquette,



90 rUOPOS D ART

son sac. (lo livres est encore sur son dos,— l'on

devine qu'il ])réfère eet exerciee ]n"iiti»iue -a tous

eeiix de la classe. Avec quelle joie sa mère le

regarde faire, tout en lui trauehant un l>on mor-

ceau de pain noir. Le chat pris sendile tout

heureux, lui aussi, de revoir le '"petit." après

un*' absence de cpielipies beures. et vient, en sigme

de contentement, frôler les pieds de la chaise o\i

il est assis. —Cela me semble ]>arfait. comme

composition. Il y -i peut-être, cependant, trop

d'habits pendus au m\ir. L'on se demande à (pii

ils appartiennent. Cela charge inutilement cet

intérieur de cuisine, déjà sutHsamnu'ut rempli par

la table, la chaise, le ])t»-U\ l'armoire. Il serait

si facile île supi)rimer, d'un eouj) de ])inceau, une

ou deux de ces locpies (pie l'on voit accrochées.

Cela allégerait considérablement la toile . . .

^lalgré tout son mérite, je n'aime pas beaucoup

ce grand sujet, intitulé '"Le Laurier." ("est du

convenu, c'est imaginé, inventé. Ce n'est i)as une

de ces scènes purement "'nature," telles qu'en

offre la vie (piotidienne. dans les campagnes. La

composition a quelque prétention dramatique.

Cela sent un peu le théâtre. Cela manque de

bonhomie, tle simplicité. Et si les ligures sont

vraiment vilhu '>oises. et bien touchées, lour

groupement est trop ingénieux. L'artiste païaît

avoir visé à l'effet . . .
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Au contrai ro, (picllc adorabli' naïvet»' ilaiir> cf

pavsapo iriourafrncux, au centre (hupiel un "liahi-

tant,'" assis, fume tranquillement sa pipe, près

d'un énorme chaudron (|ui lM)ut. Toute la poi'-jc,

toute la sauvagerie de la nature sapu-naisienne.

se reflète dans cette toile, où, en jiarticulier. la

lifrne a été scru])uleusenu'nt observée, "l'avsaune

au métier'' est sobre de détails. Mais chaque trait

])orte. ( "est dans une manière fenne et larjre. 1 1

ne faudrait <pi'un ])eu plus de douceur dans la

tonalité. "Les deux lièvres," tout frais tués,

accrochés à une bûche de lM)uleau, constituent luie

"nature morte" dont la perfection est absolue. 11

y a, au. musée de Xew York, des choses du même
frenre, signées du grand peintre tlamand .Tan Fyt,

et qui ne valent sûrement ])a3 nue\ix que ceci.

. . . Je ne puis jiourtani, décrire chacune de ces

nombreuses estpiisse (]ue le peintre déroule sous

mes veux. CVmnne jugement d'ensendtle, je dirai

qu'il s'entend admirablenu'nt à choisir les suji'ts

et les tyj)es les ])lus pittorescpies. et à les rendre

dans toxite leur réalité. Le dessin est toujours

très l)on, la composition étudiée. Les motifs dont

il s'ins[)ire subissent des transformations, des

modifications importantes, avant d'être détinitive-

ment fixés. 11 les jdie aux règles du métier. Si

j'avais . uehpu^ restriction à faire, ce serait à

propos de la couleur qui est, trop souvent, crue.
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Voilà, i><nir jin'i, \r grand tléfnut que jo relève

ilaiis son (l'uvro. Il n'a pas, au même degré que

ces vieux peintres lîamands dont la nature de ses

travaux nous fait souvenir, ce sens ex(|uis des

tonalités, l'art de fondre les teintes et de les har-

moniser suavement, d'étendre partout, comme un

velouté par la nuigie des clairs et des sombres.

Du moins, il ne veut pas se donner lu peine de

l'avoir. Car il i)eut y atteindre par l'etfort. Hier

soir, en etîet, je voyais, chez un ami, un petit

tableau de lui, représentant un "coticher de soleil

à Lou'tte,"—tableau merveilleux comme coloris.

Il peut do-iC trouver les jolies nuances. Pourquoi

néglige-t-il peut-être ce ])oint si imi)ortant en pein-

ture ( Et aussi, pounpioi ne se liâte-t-il pas de

finir tous ces cnKiuis i Son atelier surabonde de

choses inachevées. Oh ! le mancpie de temps l'ex-

cuse sans doute dans une certaine mesure, niais, la

raison ])rincipale, c'est qu'ici il n'y a rien pour

l'aiguillonner ni l'entraîner. Et il se dit : ''A quoi

bon n.e donner tant de mal pour des œuvres qui ne

s'écouleront }ms '.'' C'est malheureux. Car, lors-

qu'il reprendra ces croquis, l'impression première

sous laquelle ils ont été réalisés d'abord ne se sera-

t-elle pas pour toujours évanouie ? . . .

V •;.'«







Œiurr (le inaitrr.

. . . Mardi . . .

... En quittant l'atcliiT, liior, j«' me tlirip'ai

vers h's rciiipnrts. Vno pluie tînt- toinhjiit, juis

assez alunidaute pour iiieoiniuodcr. Assis sous

un (les ki()s<pu's à dûine vert, je r«'pir<lais t4iuj()urs,

int/'Heurenient. l'un ou l'autn» de? tabh-aux «pii

m'avaient lo plus trapp»', ipiantl un phénomène

naturel vint transporter ma pensée (uins une autre

sphère de beaiité. La ])luie forma comme un

rideau (jue lo lépcr vent d'est se mit à promener

lentement au-dessus du fleuve et de la [»ointe

extrêmtf de l'île d'Orléans, ("était merveille de

voir onduler ee voile de ^aze, eette dentelle cristal-

line. Ses plis humides truichaient l'onde, cares-

saient la terre, allaient et venaient selon que souf-

flait la brise. Tout à coup, un rayon per(;a la nue,

et le tissu vajKireux s'irisa. Les «routteh-ttes hril-

lai«'nt comme des joyaux, s'allumèrent de tous les

feux des j)ierreries. L'air fut rempli de leurs

riches chatoiements . . . Ah! La nature s^ra

toujours l'inimitable, l'incomparable artiste, que
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I<'H t'HHiiis «le iiMfrc iiiiiiii lit- iwiivcnf fairi' ouliliiT.

D'aillfiirs. «»'« «•risai'* m- valent <|ii'aiitanf (|ii'ils la

ra|i|M'll('iit, et ipTiU la nprt'-. iitfut. mais nv«"tiii'

«ridralisiiii- . . .

... In ot'li'lirt' acadt'inirifii niiiart|iiait spiri-

fucllcincnt, ilaiis un liiscoiirx dr n'ct |itii>ii, (|iii' l'ini

était |»<»rtt', ilc iinti-c t('iii|is. à alni-t r du mnt df

**^<'ni»'." Kt il ajoutait: "l'on a d'autant niniiM

"raison d«' prodi^tucr w tiTinc (|iu' !»'s vrais m'iiir;*

"sont i)lus raiH's, à iiotn' t'piMHU'."—Assun'incnt,

j)crsoiinc ne fera à l'orateur le npnx'lir d'opti-

iniHUU'.—Je crois (pie le mot de "clief-d'uiivre'

n^vient aussi trop souvent dans le laupijue et les

»Vrit« do nos t'onteinj»orains. On le prononce à

tout i»ropos, on rapprupie à des choses qui vrai-

ment n'en sont pas diirues. Kt, à forco d'être

emp.ové sans assez de discernement, il a fini ]>ar

perdre do su valeur. l'oiirtant, c'est un Itieii

f.'iand mot, un mot suldime. Les anciens, (pii on

coniprcnaiont, mieux quo nous, la porté»', ne s'en

801 aient (jue rarement, qu'à bon escient, et jtour

dési. nor les productions les plus hautes et les plus

parfaites. Il fallait (pi'une u-uvre réunit des

«pialités extraordinaires de concejition et d'exécu-

tion, ])our être ainsi apjM-léo. Kt c'étaii juste,

cét^iit prendre ce teniu! dans sa si<;nifieati(m eii-

tièri' Il suppose tant, en effet, il est si ample

et si majestueux !
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Hr, <•<• iiiui ilf •(•ln't-il'ii'n\ If," duiif iiHiH av.iiw

le n>|HH't, 1(< (Mille, iIhIiI liiiim ViiiidriitlH «•(iiil-

lirciulrc tout le tu». (itiTmi» ikhix l'insiTirc an Ims

(1<^ (•!• tiililctm «lu "S.tnctii-**' <|iic le |>riiiti't' vinit

«If tiTiniiitT ^ !)••. iiitii|\i(s «l'art ii'oiit pas li(*<it('

à !•' <l('-.i;rii<T ainsi, «It'ji.. Ht |Mtiirtaiif, ils n'a-

vaiiiit |iii fil jii^fr fiicorc (|in' il'aprf- Ifs fs<|iiissfi.

Car laiitfiir a mis i|ii tfiiip-. Ai- Ihuixiics aiiiiffs

avant île n'alisi-r mi pfnsrr. (itti- toilf. (pii f»t

là, tfiiiti- Ufiivc ff tonte fraiflic, a fté pivcéilff

iriin noiiiiii'f (Miwiiléralilc (IVtinhs d'cnsfiiililf et

de détails, tontes faites d'ai>rès nature. L'idée

r*n a été sileneiensenient niéilitée. Kt c'est après

toiH ces travaux itréparutoiri-s «pie Pdiivre deiiiière

a .i"illi. Mais certains adiniratenrs n'avaient pas

atteiuln son apparition pour la saluer avec eiitlionsi-

asiiie. I.a seule vue des premiers essais les avait

ravis. Telle en était. In suavité de sentiim nf. la

surnaturelle poésie, qu'ils avaient immédiatemeiir

comiiaré ce sujet aux plus helles choses et l'avaient

décoré du nom de chet'-d'ii'uvre. Kncore une t"is,

c'est lin très irrand mot ipie celui-ci. Et vraiim ut,

lions n'osons pas en porter la responsaliilité. .\i>n

pas (pie l'dtivre ne puisse soutenir ]ieut-être

r«'clat de ce nom. ^lais, parccMpi'il ne nous api)ar-

tient pas. cr<tvons-noiis, «le le ]>ronoiic:'r. Il nous

ëeinlde fpie c'est l'atTaire de l;i piistérité. Aux

créations Inimaiiie». il faut ré|ù"euve du temps.
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Leur vraie valeur n'apparaît bien que lorsqu'on

les voit à une certaine distance, et coniplèteinent

dégagées de la personnalité de leurs auteurs, et de

bien d'autres circonstances accidentelles. Trop

près de nous, elles ])euvent clio(jucr ]tar tel détail,

qui, de loin, serait fondu dans riiannonie de

l'ensemble. La passion a d'ailleurs tant de

chances de nous abuser! C'est à l>on droit que

l'avenir rejjrend les jugements du présent, le ])lus

souvent jjour les casser, et po\ir en fonnuler

d'autres, non plus, cette fois, entachés de partialité

et d'ignorance, mais sûrs et irrévocal)les. ^Mr. de

Cormeuin a dit des grands honuues: "II- sont

conmie les montagnes. Leur inuige nous paraît

d'autant plus grande qu'elle s'éloigne davantage

de notre vue, et (pi'elle s'élève toute seule sur les

confins de l'horizon." Il en est de même jiour les

œuvres. L'unité de leur composition, leurs propor-

tions exactes, se révèlent à distance. Le recul

dans le temps et dans l'esiuice leur est nécessaire

pour se faire pleineuu>nt apprécier. Et ce n'est

que lorsqu'elles sont entrées dans la sérénité de

l'histoire que ])eut leur être conférée la consécra-

tion de la renommée. Tant <\iu' la jxïstérité n'a

pas dit son mot, leur gloire est susci'i)tible de

déclin.

Xous nous abstiendrons donc de mettre au bas

de ce tableau du "Sanctus" la somptueuse et ma-
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gnifique étiquette (\\\e d'aucuns vunlaieiit y a])poser

à l'avance, sur les seules jiroiuesses donuées ])ar les

premières esqiiisses. L'heure n'eu est ]ias venue.

Qui sait niêuie si nous l'entendrons sonner, nous,

et si nous verrons la place qu'il devra détinitive-

nient oeeuper dans l'art ^ Ce (pu- nous voulons,

tout simplement, essayer de faire, c'est une ana-

lyse, sincère et désintéressée, de cette jM-inture, de

beaucoup la plus achevée et la i)lus étudiée (ju'il

y ait en cet atelier; nous voulons en dire notre

impression, laissant ensuite à la ])ostérité. lente

à venir, nuiis, d'ordinaire, infaillible en ses juiie-

ments, le soin de la classt-r à son rang et de lui

attribuer un nom

Et d'abord, comment détermiiu-r la valoir d'une

ffuvre d'arts D'ajirès quels ])rinciiK>s, quelle

méthode faut-il la criticiuer ^ (Quelle refile doit

nous fïuider <lans la recherche de son mérite <

Il nous semble que la première chose à <'onsi-

dérer, dans mie j)roduction esthéfi(]ue, à ipu'liiue

branche dt> l'art (lu'elle ai)partienne, c'esT la i)eu-

séc, l'âme. rins|)irati(tn d'où elle est sortie. "Kn

art, tout est dans l'exécution, " me disait, un jour,

quel«iu'un (pli })rétend s'y connaître. Or. ceci a

besoin d'être expli<iué. Cette jtarole. comme

toutes les atfirmatious trop absolues, n'est vraie (pie

si (m y ai)porte des atténuatitnis. des distinctions.

Car, prise au pied de la l<>ttr(>, elle pourrait sii>ni-
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fier, bifu ù tort, {\iw lo sujet n'importe a\K'uiie-

nu'iit. A COU]) sûr, l'itlée lii ])lus haute, la

}»lus géniale eonception, inliahilenient exécutée,

pauvrement rendue, ne dit ]ilus rien. Tandis

([ue, d'autre part, le thème le ])lus ordinaire,

exprimé avec tine.se, ju'ut nous ravir. .Mais,

toutes choses égales (Tailleurs, et si, par exem-

ple, nous prenons deux peintres (pii simt d'éjrale

force, qui entendent, éiialenient bien, la com-

position, lo coloris, et toute la techni(|ue du

métier, leiiuel produira les i)lus admirables œuvres i

Xe sera ce pas celui dont 1 i.nagination se sera

nourrie de rêves j)lus sublimes, dont la pensée

aura puisé à «les sources plus élevées les germes

de ses créations J Pouniuoi la i)oésie de la Bible

est-elle i)lus smive mille fois et phis adorable (pie

celle d'Homère ( U n'y a pourtant, dans la Bible,

ni luie richesse plus grande d'images, ni \ine plus

grande variété d'expressions. Les chants du

barde helléniinu' ont la couleur et l'harmonie, tout

autant (pie ceux des poètes orientaux. Leur

forme n'a jamais été surpassée en perfection et

eu grâce ex(]uise. Cependant, la jioésie de la

Bible est encore sui)érieure à celle d'Homère, par-

eeque, tandis (pie celle-ci ne céir-bre (pie les demi-

dieux ou les dieux du )>aganisme, leurs vices et

leurs auKmrs -ossières, l'autre chante la gloire

du Dieu vivant, le loue dans ses œuvres et ses
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incommmiif'aMfs ]>orf<fti(>ns, est tout cutirrc cou-

saorôo à la Vc'ritô, à la Saintcfô, à la Hfaut»'^

absolues. Coumio l'a si bien dit Donoso (ortès:

"Homère chante Acliille, Moïse eliante Jélinva."

Et cette différence de sujet met une distance iiiti-

nie entre îles poèmes dont la forme est éjraleiiient

mél.nlieuse et pure. — Kn voilà assez, j'espèr»',

piiur prouver que la pensée, l'inspiration, est pour

quel(iue chose, et mémo pour beaucoup dans une

ouvre. Les plus belles Droductions sont donc

celles, qui, à la noblesse de conception, joijrnent

l'élégan d'exécution.

Maintenant, (juclle est l'idée de ce tableau d>i

'•Sanctus,'' quelle en est l'âme if Oii le peintre

a-t-il puisé sou ins))iration ^

La messe est l'acte religieux par excellence, dans

notre culte divin. C'est le renouvellement, d'une

façon non-sanj^lante, du Sacrifice de la Croix.

Jésus s'immole de nouveau sur l'autel, en hostie

d'exination. Il y est Prêtre et Victime. Ce Sa-

crifice, accompli cha(]ue matin dans nos é<i;lises, a

toute la grandeur et toute l'infinité de celui du

Calvaire. Or, dans les campagnes catholiques de

France et du Canada, ])endant le service solennel

du dimanche, la clwhe tinte au moment du "Sanc-

tus" et do la ''Consécration," au momei; sublime

où Dieu, notre Seigneur et Maître Jésus-C'hrist,

so fait présent sur l'autel, à la voix <lu prêtre, et

''.'UA •TV/ '^^
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s'immole de nouveau pour les péchés du monde.

Et alors, les rares personnes restées à la maison

s'agenouillent, prient, adorent, s'unissent de cœur

aux fidèles assemblés dans un même sentiment de

foi et d'amour. Or, c'est une pareille scène que

l'artiste a voulu représenter ici,—scène d'exquise

beauté religieuse. Une jeune paysanne, qui

"garde" la maison, tandis que les autres sont à

la messe, et prépare le dîner de la famille, s'est

ag«iouillée au son du "Sanctus," et la voici, ado-

rant, dans la simplicité de son âme croyante, le

Dieu trois fois saint . . . Cette scène n'a pas été

imaginée, inventée, par le peintre. Il ne l'a pas

conçue à force de longues réflexions et d'ingénieu-

ses méditations. Non, c'est la réalité qui la

lui a offerte, la lui a suggérée. Il ne s'est pas dit :

"Tiens, si je tirais parti, pour mon art, de nos

"mœurs, encore si chrétiennes, et si j'essayais de

"reproduire tel de nos naïfs et sublimes actes de

foi!"—Mais, se trouvant à la campagne, un

dimanche matin, il vit un de ces actes s'accomplir

sous ses yeux, et il fut tellement frappé par tout

ce qu'il contenait de beauté simple et de mysticisme

poétique, que l'idée lui vint immédiatement d'en

faire un sujet de tableau. Alors, prenant ses

couleurs et ses pinceaux, il fixa l'attitude de la

personne, tâcha d'indiquer, de quelques traits,

l'expression, profondément recueillie, de son visage,
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(.»(|Uissa SCS vcti'iiu'iits, et lii ]H'ii"iiiilii"<'.—«arurcf

<lc clialiMir, (Viiyi'*' l'i'i' "11 l'i'l ('tïcr «le snlcil.

—

«laiis

la(|iicllf flottait cet iiit('ritMir ntsii(|Uf . . . I.c

rciiiiiT crtMpus était tait. ,U vente, le ne cnli-

iiai-i |ias i| uinres nu il y ait iiinins de 'jnuvenii,

ira])|irêlé, «Iniit ri<lée ait été t'niiniit' par un

spectacle ])liis '•iiatiii'c." ("était la jireinière fois,

cniyoïis-nniis, (in'iin artiste songeait à utiliser

)areil iiintif. I.1' Iicintnres. in^)iirt lar

rAn^télus, ne se coni|)teiit i>lns. Kt, <i le taMenii

•le Millet seiiihle reléiiiier an secund raiiti les antre-;

essais sur ce tlièiiie, cepenilaiit, les artistes ne

ravaioiit pas attendu jxinr ci>inpreiidre tmit ce ipril

.tfrait 'ssolirces. et ])nnr le exiilniter de leur

mieux, ("oiiiliien d'autres toiles, prirtaut le inênie

111)111, sont nées dejinis! Certes, ce n'e>t pas imus

• pli ni^'roiis la suMiinité de ce sujet, (^uand, aux

licnres les plus ]»uéti(pies du j"ur, la (dm-lie vi^'iit

iKdis ra])]ieler la visite île IWiii;^' à Marii'. •t le

nivstere auiiii iti> de rincarnatinn, nli 1 ali)r<. touti

notre aine viure a ses ai'ceiits, notre eieur uiont^'

vers le ciel, av^'c h's ondulations sonor^'s. Kt je

coiii])reii^ls •pie tant de ]KMiitres aient voulu

exprimer ce <iu il avaient ••ux-iueiiies ressenti.

à ]iareilh' heure, diri' la ]>iété avec laipielle la

iiatuiH' et 1^'s lionimes n'cneilleiit les notes (pii

s'éjiaTuleiit. des ••ain])aniles ajourés. X'v a-t-il

])as tout autant de sentinieiit et de poésie d.ans
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les tiutoiu'uts discrets et vi-loiités, «|iii, du limit

de nos petites tours, j;rttlii(|iU's on roiuiines, iiiiiion-

cent la présent'»' de Dii'U sur le lin ininiiicnlé

de l'autel '. Aii ! <|inind le soleil luit, et t|ne e'est

l'été, (pU'Ues déliées d'entcMidre venir, à travers nos

campagnes, sur le-, prés et s>ir les moissons, comnu'

un écho du ciel! L'atmosplièrt' est encore pleine

de fraîchenr. la Itrise pleine d'arômes. Tout s'est

éveillé à la vie. Le jour est brillant. Les bois

retentissent de chants d'oiseaux. Les insectes

bourdonnent. Nulle figure humaine ira])paraît

dans ce cadre joyen.x, ensoleillé. Tout à coup, la

cloche, là-bas, s'emplit «le murmures, graves i-t

doux, qui descendent sur les jilaines, vont s'éteindre

sur les collines. C'est le moment solennel. On

dirait (pie h's choses sont touchées par cette har-

monie. Dans les pauvres demeures, les âme-

chrétiennes comprennent et adorent. Car '"Voici

l'Agneau de Dieu" . . .

C'est donc là l'idée de ce tableau du ''Sanctus,"

idée noble et i)oéti(]ue, idée neuve aussi. Je le

répète, personne n'en avait encore tiré parti pour

l'art.

Or, comment, lo jx'intre l'a-t-il traitée? C'est

la dernière de nos considérations, et non la moins

importante, comme l'on sait.

Un tableau, i)our être bon, doit d'abord avoir

une note, une note unique, à laipu'lle tout se rap-
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porte, (pH' t<»iit t'oiicniirf à iiiittiv en rolirf.

('oiiiuu' dans un purin»' ou nu discnur-i, il n'y t'iuit

(|u'unt' iil('»', liifii nrttc, lùtn luniint-iis»'. avtH' sc-i

<lt'vclH|i|it'ni('nts, SCS en jnlivcnii'tits, st-s ii'-.t-ssdiri's.

I.c |irincii>al, i-'ist tlonc l'idt'f, mise au pniiiicr

|ilan et dans un Im'U jour, 'luiit h' reste duit s"v

sulMirdoiiiHT, la faire ressortii'. l ne uuvre d'art

n'est pas une énijinie. ("est l'erreur de nos

"impressionnistes" de poser d'insiduMes jiroMènies

avec leurs pineeaux. l'ne oMvre d'art duit |)arler

aux vi'ux. s'i'xidi(|Uer elle-inêine, réséler, sans

(h'tours, son âme.— La eom]iositiun et la lipie unt

pour rûle de disposer liarmonieu>ement les objets,

de les avancor un le les reetder, «l'éviter, soit de

trop eiiaruer une tuile, suit d'v eréi-r des vioes, en

un mut lie procéder à la t'at;on des orateurs. Ceux-

ci. dans l'arranirement île leurs discours, ont soin

de )>résentcr leurs arjruments selon leur ordre dt;

valeur, d'observer une uradation dans rendiaîne-

nient des ]ireuves et de faire ipu' toutes les jiarties

s'aident et s'unissent pour ilunner un i)uissant

relief à la pensée, la ]iensée utiiipic. l'n travail,

où la composition est défectueuse. n'e>f ipi'à demi

une chose inttdlectuelle. Car. jiour le reste, une

certaine habileté de nuun peut y sutfire. Tandis

(pi", jiour la composition, il faut l'ctfort de rcs])rit.

— Entin. dans une peinture, il y a encore à voir le

dessin,—(pii donne aux objets leurs prop<jrtions,
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(|ui If* rcfi.ii>titnc iliiii- l<iir fx;ictf rf>-ifiiil.liiiiiT,

avfc leur pliv-ioii'Oiiic proiirc— <•! li' cnlnris.

AplilitHInll^^ «lollf (•<•> IVfil»'^ tf<'lllli<llli'S iiU

till>l<'ltll «lllf IH'U* fSSilVnlls iriiiiiiIyM'r.

Ilii iiniiiicr ••"iip «rM'il. l'on niiianiiif (|iii' cette

tiiriire lie je\llie tille en .«-cilpe !)iell le centre, «pie

c'est elle <|Mi en fi\it tniit l'intérêt, «[tie t..,.t le

reste, l«*iii 'le ilistriiire iintre iittentiuii. fait res-

s<irtir le persn!inai:e. riinli(|iie. le ra|)l)elle, se

groupe autour «le hii en un partait atconl. l.a

])ers]itH'live est telleliielll l>ien «.Itservée (pie Tert'et

lie «listance entre !« prenThM- et l'arrir-rc-plan est

comme sensil.le. ivel. l.a toile a un aspect «le pr«>-

foiulo'.i. «ni favorise iieiireusenu'nt rillusioii. en

rappmcl aiit «le n«>iis le ](riiicipal «.l.jet. Coiiiiue

cette f«)riii(^ se «It'taclie nettement sur «-e fonil,

«prelle emplit «rune M'rt«- «le ravi-nnement 1
On

«lir:-n «pi'elle jaillit «le s«.n cadre. KHe est c«.iiime

])oiissée «leliors. D'elle, à toutes les (•li«>ses mises

là, il V a une pntiiressioii «l«'«'roissante. si lianile-

ment im'iiafi<'e 1 Klli' |.rie, la jeune paysanne.

Mais, riieiire 'lu j')ur. le fait .|u'elle se trouve

seule à la maison, les «iccui)ati«)ns «pi'clle vient

(le laisser, et «lu'elle repreinira tant'"it, et aussi

l'c^xprossi'ni de parliculif-re ]>iél<' (pi«> res])ire son

visafïe, t'UU cela ii'>us avertit assez (]Ue ce n'est

pas pour la simple lu'ière de ranirt'lus «in"elle s'i'st

mise à ireiK.iux. On devine (prelle célèlire un



l'Itnl'o» Il MM' lo;

iiiv»;»'ri- |>ln- miiiitl, ijn'iUi' a'l"p uiif f.';ililt' l'Iu'

liante, plu- vui.-iiii' «l'illr. A voir «m . M.ifin-',

rauir»'"'' i'i 1" til''. li"' '•"'' iiiituiir '< la pciii.- .'irli-'

hlaïu'liii', l*"!» ciiiiipriinl <|iii' r'i-t !•' ttiii|>* •!"• la

iiicsM', l't iin'cllf |irtiiil part, Ar \<<\\\. à l'aii!iii-tf

«•rlrltrati.iii. Oli !
«. (pi'il y a. >laii- -a pliy-.iMiiu-

iiiic, <!<• si'iitiiiifiit ri'liiiiciiN ! 'roiifc '•ii àiiif i -t

attirée vers ce petit p<iiiit '!•• l'e^iia >ù -e (li'r«>nle

l'Illtilli et i'Kterilel Sacrifiée. Sa fui e-t -i

intense ipi Clic iilliniin:' <ie je ne -ai- iplel éclat

snii t'r'int coinnie aK-urlié ilaii- Texta-e. '|.>utc'

les cl lises (pli ornent cet in''rienr -enililent. c.>iiiiiie

ei!e, liénéfées clc recuei llenielil. l.eur -éréniié

e-t parfaite. 1,'i.n dirait (pie le- viliratj.iu- de la

cl(K'lie i>arl(nt à ce- ("tn- -ans àmc- et leur ili-ciii

d'ailorcr aussi.

Ce fal>leaii a vraiment unii(' de imie ei n'v.'li'

une nierveilleus( enfelllc de la eiiill|H)-ilinii. Imit

est (>rd(inn(' à l'idée, veut la faire -ai-ir, ii il iiy

a pas un détail, pa- un •développeiiieiit'" ipii ne

s'v rapporte, (pli ne -oit de-tiné à la mettre daii-

nne plus Ix'lle (darté,

(^uand à la liu:ne, je me demande ce (pi'il y

aurait à ajouter ou à relouclier pour la reiidi'e plus

douce et plus liarnionieu-e à l'ceil. Car cluKpie

<)l)jet me par.iit Ideu à -a jdaci'. Kt leur eiiscniMe

est dispo-é de fa(;oii à tonner eomiue un eende

(pli eiiM'rre la tiuure centrale. 11 n'y a ]ias de
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ooiiis in<K-(Mi|Hi«; il n'y h \<>\h iimi |i|iis <!»• sun-liarp-

uull«> part, lîicii ne iiiaiii|ii«- et il n'v n rit>n (ii>

trop. ("ot la s(>l»ri«*t»' cla.-sitpu'. Le doHxiti a

t't*' partifiilit'rciiu'iit "inif.'!!!'. Et l'artixtc y exi'elh",

r<»ii sait. pHur lui, le dessin «-st la partii* l'swnti-

ll<> dans uiu' uiivn-. Kf r'<st au dessin «pi'il

s*ap|>li(|ue surtout, ("est surtout dans le tlessin

ipiVeliite sa sup«Tiorité. Ici, il ««ut irn'prochaldi',

d'un tiiii al)-ohi. Coudiien d'étiides ont ét«' faites,

Miènie pour les plus petits détails! Aueun n'a été

exéeuté "tic rliir." .l'ai vu les preuves du eon-

seieneieux lalMur aiupul il s'est condamné, afin

de doiuier à chatpu- être sa vraie physionomie, de

reproduire la nature telle ipi'elle est réellement.

Tout a été rijroureusement amilysé. Ce (pie son

crayon a produit d'es(piisses ! La personne est

vivante. C'e^t lA un jtortrait, (piehpu' peu idé-

alisé. Le modelé de la riirure est sujterlte. la lijrne

«lu dos, <rraeie\ise, rattitu<le. naturelle. L'on aime

à repirder "cette tleur des champs," dont la U-auté

vifitiureuse et saiiu' rejiose de nos mijriuirdises et

de nos atîéteries. l'ii miniaturiste, connue était

Meissonnier, ])ar exemjile, trouverait i>ent-êtro à

repremlre ici. Il remanpu'rait, en s'ap])rochant

de très ]>rès, ipie les yeux auraient pu être tra-

vaillés davantaiic (pie les veines de la main ne

sont pas iiidi(piéts, (pie tout ce ]trotil n'a pas été

achevé avec une assez minutieuse finesse. Mais,
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«l'alMU-tl. (lufrc <|iii' iii |Miiifiirt n'i-i pii» |Miur Ii'

lu/." If y:«'iirr 'If Mf i^'omiif r. |iiiiii' ii>liiiii:ii>lf ipril

.«'•it, |ifiit nVtrf \H\> tlii yiiiii <|t> tmit le iiioiiilc.

Kii tout fil-, il V a il'niiirf> L'fiii'f» «If |Mrtffliiiii

(|lif If sifh. et i|f< iriiv l'f-, f \«'ciitt'f' ilaii' iiiii'

iiuiiiit'i't' jiliij* larj;f. n'fxi^'fiit |ia- iii"iii- d'art, it

«niif pfiit-ftrf «riiii ftTtt |>l\i> |iiii^'*aiit. .\iii>i. -i

j'avai'< à choisir ciitri' Mci-'i'iiiufr ft Main t. \r

fr«»i-< Itifii (jiif ji' iiif |ii'iiii4i!i('i'rai> |Miiir ff iliTiiicr.

A |>art iiii l'ii ilfiix toiw Ifirri-fiiiiiit "ii-i'orilaiit-.

Il- culiiris f>t fil p'iifral tiv^^ iinii. l.i-« tante- (|iif

jf l-flfVf saut ll.'S flln-f- i|f ili'taii. 11 t'aill li-i

si;riialfr (|uaii<l iiifiiif. ( 'f tV iiilla::i-. an clf^-u- «If

la |H>i-tf, ft. sur le |)lani'lifr, |irf> ilii iiaiu'. rc-

f pliifliurfs (If flidiix, suiii (laii- niif note trii|i rnif.

Mais If rc-tf fst <laii> imc fM-flIfntr ic.naiil»'.

]/atiiiiis|ilifrf <lf la cliaiiiln'f f-t cuiimif ciiilii'a»<''f.

L'ardfiit snlfil y pfiifirf par la tcinirr, cl la

safurf ilf ,-a chai- nr. I.o rctirt- -iir la maïK-lic

(If riiaKit sont si joliment rcniln-! l.'('totle elia-

toif. prend nn Vfloiitt'. ( )m dirait nu ii--ii piv-

cienx. Crst tout ce (pi'il y a de plu- eouiumn,

pourtant. Mais les rayon- >oiif iiiai>i(pie-. et t'ont

]>araîtrf riche et soyeii-e une viiluaii'"' toile, l.e

])an|Uft est d'un I>eaii jaune d'or. Kt ce "raiipel"

de luinière. (jue l'on voit à ^niuciie. vient ("'(luili-

liriT fort hfurfiisfinfut la toile. J'aime iteaui-oiip
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inis^i la tiiclir (le clartt' ([\U' t'ait ce linge (pii sùclic

prrs <hi ])()(!(' soiiilirc

Kiiut-il pnilniiiicr la (U-scriptioii ^ Je pourrais

(lire tint lie chose-, ciii orc, de ce séduisant tal)l('au,

si ('levé e.iiunie iieusée, jiresipie parfait conmie

exéeiilion. (^u'il sutl' -e. In mot résumerait

toutes mes impressions: l'artiste ])(nU atten'lre

en paix, dans la doire de cette création, le verdict

de l'avenir
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Kii jilciiiv iiatiar.

Ktli'h M.

>[rtcreili .

. . . Le ïsoir tninlx'. Xnus partnns pour uuv

ciiiirtc exclusion dans la réiiictii «les I.aurentiiles.

L'artiste emporte sa lioîte de cduleurs, ses ])in-

eeaux, ses eanevas. Je le verrai donc travailler

d'ajn'ès nature, tixer sur des cartons tel ou tel ])ay-

sagc. (^ue la eanijiairne est ludle i)ar ee erép\is-

cule! Le soleil s'est éteint, làdias, derrière les

luonts. Il reste, par ei par là, de traînantes hieurs.

La vallée s'eiiijdit de tons p'is. ("oiuuient n'être

]ias atteint par la i-'" • -olie ([ui >"é|»and sur k'S

choses? De la terr grève voisine, des ruis-

seaux, montent des . ..,.-, tantôt sourds, tantôt

criards, de ces bruits que l'on n'entend (ju'à la tin

du j<Mir, à Vappri^'lu' de l'universel soiuuu'il. A

mesure <iiie ntuis marchons, les ténèlires s'éjiaissis-

sent. La côte de Beau])ré prend des as])e<'ts fan-

tastiques. Dans les loiutsiins, les Laurenfides

ajiparaissent, mystérieuses et endormies. Le

fleuve a des teintes d'acier, (pii tranchent .svir la

:jf r*
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vi-rduro sdisilirc des ImipIs. Il fjiit nuit lnrs(iuo

nous iirrivon-i au d'uuainc ilc .... K«' vieux

cliâtcau ilf'ssc sa masse soiuhrc au milieu d'un

liirue encdos d'ai-hres. I.a lune, (jui monte, ilhi-

miiie cette clairière, ar<rente la cînie des cliênes.

Kt les "sous-l)ois" n'eu sont (|Ue l)lus noirs, ]ilii-

étranji'es

Au ]>etit jour, nous nous mettons, sans ])erdre

de t(Mn])s. à la reclierehe <]e motifs. Le ciel est

assez triste. Va-t-il jileuvciir^ (Juel nuilli.'ur s'"l

allait |deuvoir! Xi«us s.inniies ventis jiour voir,

de près, la nature, pour nous inspirer <le ses

beautés. Quel ennui si nous devions nmis con-

finer dans la demeiire anticpie. pittores(pU', il est

vrai, clniriiée d'histoire, mais dont les souvenirs

ne ^auraient avoir pour mms les charmes (pi offre

la helle. la uramle, la sauva.iie nature!

L'artiste s'arrête devant une vieille ferme, hh't-

tie au pied d'un oap. 1-e faîte et les ]>entes du

cap sont irarnis de irais feuillaiivs. Cela fait un

fond cliarmaut sur le<piel s- détache le rustitjue

ahri. Après un lonj; examen, il décide d'en exé-

cuter un oro(ptis. Et moi, eu le vnyant s'installer

et conuiUMicer résolument son travail, j'éi)rouve un

indéfinissable contentemeni. Kntiii. j'assisterai à

l'éclosion (l'une ouvre d'art! Je verrai connnent

ello naît et si^ dévelopi)c l't s'achève .... Les

irrandes lijïues sont tracées d'abord, puis les cou-
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ti'iirs se jtn'ci-ciit, ]>\\'i-i hi jiliv-iiinniiiii' -"iicccuiiic.

Bii'Utnt, la cliKsc rt'cUc c-l là, r''|iniilaiTr. ( 'c-t

clic, et ri' Il c-r lia- clic Ce ii'c-t Pil- .-lie et

t clic. L'art csl -1 im^tcriciix illVnll-

iioiis ciiiniirciidrc ses ]ir<>ccilc-. aiialv-cr >cs etb •> '

rie me |MP-c tiiilt lui llH'liile île i|i|e>linn-, JMitr'-

iiutrcs, |)iiiir<]Uipi ceci, où Fiiiia^c île 1 nlijet est liieii

moins tiilèle (juc ihms une |>li<itii:;i'a|iliic, |)laii-il

ce|ienilant ilavaiitai:c aux yeux et à râuie ^ . . .

Le t< nips.
1
)eu l'assurant tmit a ! heure, >ei-lair-

cit. Le ciel est ilcjà |ilus haut. Xnus aurmi- \u\

lieau iHur. ou iiou» imliiiue

loinl

a>. un niajes-

tuciix rocher, i|Ui loinhc a pic <lan- hi mer.

Lasc s'est percée, smis l'ctl'orr leiii et continu

a

vau'ues, une jiortc liothniue Cela ilevraii t'ouniir

un joli su](

nicr\'cillc.

t. l"",t nous \"ici eu l'oUle Ver- cette

Nous traver-ous mi ravi--ant imis

iTéraMcs. .le me dis: •v^uperhc nioiif peur un

l»iaz!" Oli ! (Jucl cliaruiaiii etfci d'omlirc et de

unucre, -oiis c( ftc t'orêt. Le
I
uuceau I le I) la/.

prêterait ccpcinlaut, je cr ol^- 11- essences telie-

L relises,—]uus. Vieux chênes, incxtricahhs fourre

— livrant tout a coup
]
yassauc a uc ilotr. lie |iurcs

et chaudes idartcs. Or. ce hois d'i'ralilc» e-t dan-

une riante et uniforme tonalité . . .

.\i us vovoiis ce rocher. ("e-t vraiment uii

thenomene Sa liiiue a nillle lUeils i|e hauteur.

Il y a ipiidiiue chose de ilé-e<péré dans la tai.'ou
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dont il se pn'ci]>i,f dans l.' Hcnvc. Seule, une

])elite ]Mmsse ve te en orne le sonmit-r. S;t struc-

ture est sond)re et dén\idée. Au l>iis s'est en effet

(•re\i>'c une oiivfrt\ire. dont Ifs iiarois ont été euri-

e\i.>er.ient traviiiliéc-, . . . l'ineeaux et eonlfurs

sont prêts. La li^rue inunense eonnuenee à j*'ter

ses reriets sur la toile. I.a voici dans son asjiect

sévère, dans tout, son caractère .râi»re jrrandeur.

A droite, et pour re]>nser la viu', le ciel et l'eau

sont ideins de teintes joyeuses. Des îles bleues

tiotteut .'.ans uni- vajieur d'or. Des nu.ii!os,

ind.ihés de soleil, ouatent l'azur, (^lels jolis tlo-

cons de laine, tont saturés de rayons'. C'est nui-

jestueux et c'est charnuiut. ce croiHiis. . . .

Au tour, uiaii.lcuant. .U- la vieille uiaisor .le

pierre, Ti la fnruK' arcliaùiue. Le peintre l'avait

reuianiuée tantôt et s'était <lit (pi'il y reviendrait.

Klle e<t tout à fait tyi)i(iue. L'on n'eu voit jdus

de seuil.lal)les uiainteuant. -('ela date du temps

des Français," nous dit un j.aysan. Et il uous

appren<l (pi'on va l.ientôt la démolir, ('..mme si

les reliipies de notre domination n'étaient pas

déjà tro). rares en ce j.ays! Ah! pourquoi ne

eoiniu-en.l-ori pas niietix la poésie des vieux sou-

venirs, n'en respwte-t-on pas le caractère sacrée

Tout eu déplorant ce (pi'il appelle une pr.d'aua-

tion, l'artiste se prépare à tirer parti de ce sujet.

Sa nuii. est plus souple, a retrouvé toute sa dex-
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t('ritt'. Cai" il y iiviiil pliwiciirs nmis i|n"il ii';iv;iit

t'ait (rt'tiulcs cil |(l(iii air. Il l'tait ijonc im jm-ii

"ruiiillr.*' l'iif |>rarii>uc de (|Ucli|Uf> lifiirc-; a >iiHi

|MHii' If n'iiictlrc au cKiirant >lf cctti' tci'Iiiiiipic

s]K'cialc'. .h' fciiiarinic «iiii' Ir jùiifcaii fuiirt |)lns

vite sur la tnilc. V.u peu «le inilp-. If llinlit" f>t

fiilfVf." .l'en ai altciilixfiiifiii >ui\i rfXfcu-

tidii. Maiutfiiaiit iprfllf >"aclif\c, y xnu'lrais

la \uir iiidf tiniiiifm (iiinr. A tiTcc ilf foiitciu-

plfi', ])fuf-flrc parvifinlrai- je à iIi'chun rir cf ipif

c'est. \ raiiiifiit (|Uf l'art '.

>rf^
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1.1 l,'(liiiir. I.i s \(liiii.r.

. . . .I.ti.li . . .

_ Il faut (plillcr relie lv;:ioll ineli;illtere--.e.

I-J. ]<i>\\V IIH'i. le llioliielll ;l|i|irMelie de «lire adiell a

r;irli-le. à TMlelier, à luute- ee- lilies euvivs ipil

mit t"ait me- ilélieo. iieiidain <|inii/e y<\\r~- M^n-

(•11 ciiiporlerai a\ee iimi. |iai-imii. la luéiiiuuv. le

parfum eMjui-. Kl imi vie à viiir en -era

..iiil.aumée. .l";ii I'Him'. <laii- l'iiilimilé avec les

clai-es d'art, de neuve- éuel'---. Il me >emlde

,,iie mou c.iur a |du- d'élau. -le nie -eu- l'ame

vaffai^'l.ie. rajeunie. () Art! <> lîeauié: <.»iie

je V(iu- d«ii- d'iieufe- favi— aille-

.

.Non- feveiioii- |>ai' la même n.ute ipi hier,

('"est le ]d( in jmir, et iK.us er(.vun> voir uii tout

aurre pavs. l.e <nleil .
-• .'Mniii-aiit. l.es eam-

l)ai:iies •inAteiit. sa chaleur, -e réJMuis-ent de ré(dar

(ni'il leur verse. SoUs nus yeux détilellt h'S |ilus

suaves taldeaux. Kiilr'aiil re-. un sentier (pii sei-

])ciite à travers l'herhe verte d'une cnlliiie. Kt

par ilclà se vnii un sommet Lieu. <'< -entier de

terre hattiie, tracé à travers cette pelouse, c'est

comme une coulée d'or sur un taj.is d'éiueraudes.



M '

120 i'i;i 'l'i >> I' AiM

'1:1111. il'imtri's -.|icftiicli' viciiiiciit u>>ii-* ravir et

tenter le |iiiiee:iii ilii [Miiitre. Ali! iHiiir.|iii.i t'aiit-

il si UA i>artir '. . . .

l/artisie iiraecoiii|>ai;iie an liatean. !.••

jour .JécliiH'. I,"hnri/<ni .'l'irii-iit ije teinte^ mélaii-

(•nli(Hies. La nature -\ iii|iailii-e à ih" adieux. .
.

•Te mVluifrne. Les iiM.iit- et la ville di-i.arai-

seiit dans la lininie <lii -<<\r. . . .

C'ts jii\irs idéals ..iit ]>a-sé eoumie un reve.

fin.
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Achevé (rimiiiimer

le 10 juillet

par
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